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La question de la Thrace et les réfugiés
Il y a cinquante années, le révolutionnaire bulgare bien

connu, Christo Boteîî, rêvant et méditant à Bucarest de l'Union
des Slaves dans la Péninsule Balcanique disait dans son journal
„Znamé" paraissant dans la capitale roumaine: „La Liberté et
l'Union des Slaves du Sud sont possibles et réalisables à la condi-
tion que chacun de ces peuples conserve ses frontières ethno-

graphiques et devienne maître chez soi."
La vie politique marche toujours en avant et développe

de plus en plus les cadres et les limites de la lutte révolution-
naire et de ses nouveaux devoirs. Peu à peu la conscience
publique chez les peuples balcaniques commence à reconnaître
la communauté de leurs intérêts vitaux et les masses de ces

peuples parviennent, de même, à avoir un sentiment toujours
plus juste sur le rôle des gouvernements et des dynasties dans
leurs pays. Les peuples balcaniques commencent à voir que les
gouvernements, les parlements et les dynasties ne sont que des
instruments dociles dans le grand jeu des Etats capitalistes de
l'Europe lorsque ceux-ci ne se lassent pas d'aiguiser — afin d'en
profiter — les haines nationales et religieuses dans les pays
balcaniques. Aujourd'hui ce n'est pas seulement l'Alliance et
l'Union des Slaves du Sud que la vie impose comme devoir, mais
aussi le travail commun et solidaire de tous les peuples balcani-
ques dans une organisation fédérative unique qui ne permettra
pas dans l'avenir le jeu des influences capitalistes et de leurs
agents: les gouvernements et les dynasties.

Une telle lutte révolutionnaire pour un avenir plus lumi-
neux est déjà en marche aussi bien en Macédoine qu'en Croatie.
E>e même les masses bulgares luttent sans relâche contre leur
gouvernement oppresseur. L'idée d'une Fédération Balcaniquegénérale se répand largement et pénètre profondément dans
la conscience des masses opprimées qui voient clairement dans
cette idée la fin de leur asservissement par le capital étrangeret des guerres interbalcaniques,, dont l'absurdité est bien visible
pour tout représentant honnête des masses balcaniques tra-
vaiiieuses. Le joug politique et économique de l'Etranger dans les
aicans est encore à son paroxysme et les souffrances du passéaient presque le présent obscur.

B^npoca sa TpaKHH h 6e>KaimHTe
npefln neTfleceTb toahhh nsBecTHnn ô^JirapcKH peBO-

jnopHOnep XpncTO Botcb b cboh ByKypem,Ku bccthmk „3hame",
MeHTaeuKH 3a ea,nhctboto"Ha cnabhhhte ot nojiyoerpoBa, Kas-

Bauie: „cboôoaata n c«K)3a Me»Ay K»KHHTe cjiabsmn e b;k3-

mo>khâ n ocTKmecTBHMa caMO ToraBa, KoraTO bcekh ot thh

hapoah CM 3ana3n eTHorpatycKUTe rpaHnpn n ô«ae cboSoach
x33hhh y AOMa ch."

>KHBOTa KpauH HanpeA h Bee no-umpOKO h no-uinpOKO
pa3BHB3 paMKHTe h rpâHHU,HTe Ha peB07IK)u,H0HaTa ôopôa h

Ha CBOHTe HOBH 3aAauH. riocTeneHHO b o6m,ecTBeHOTO c«3Ha-

HHe Ha ÔaAKaHCKHTe HapOAH nO-HCHO H3T7KKBa o6m,HOCTTa Ha

TeXHHTe B3aHMHH >KH3HeHH HHTepeCH h HapOAHHTe MaCH npn-
AOÔHBaT Bce no-BepeH yceT 3a pojiHTa Ha npaBHTejicTBaTa h

AHHaCTHHTe b CBOHTe CTpaHH| ÔajIKaHCKHTe HapOAH 3an0HBaT

Aa pa3ÔHpaT, ne npaBHTejicTBaTa, napjiaMeHTHTe, KpaneTe h

papeTe He cac hhujo Apyro ocbch noc.iymHH op^ahh b rone-

MaTa Hrpa, kohto boa^t eBponeiicKHTe RanHTajiHCTHHecKH A-^p-
H<aBH, KaTO H30CTpHT 3a CBOH U,ejIH haijhohajihilte h peJIH-
TH03HH Bpa>KAH b ÔajIKaHCKHTê CTpaHH. /jHec HCHB0T3 nOCT3BH
kaTO 3aAana he caMO c;suo3a h oôeAHHeHneTO Ha io>KHHTe cjia-

bhhh, ho h3hckb3 h ohakba oôlhhh h cxbmecteh tpya ha

bchhkh ôaiikahckh hapoah b eAHa eAHHa (JjeAepaTHBHa opra-
HH3au,hh, kohto He m,e no3boah 3a HanpeA nrpaxa Ha Kann-

TaJIHCTHHeCKHTe bjihhhhh h H3 TeXHHTe areHTH — npaBHTeJI-
CTB3Ta h AHHaCTHHTe.

TanaBa peBomopnOHHa ôopôa 3a eAHO no-CBeTjio 6;k-
Aem,e bene ce boah b makeaohun h x;rpbatcko; ô^arapckhte
MacH CyRiu.0 ce ôopaT HenpeeraHHO npoTHB cbocto hothchh-
uecKO h HaTpaneHo npaBHTeaCTBO. IdAeaTa sa oôm,a BajiKaH-
cka <t>eAepaii,HH ninpoKO ce pa3npocTpaHHea h aaluôoko npo-
hhkb3 b c^3HaHHeT0 Ha yrHeTeHHTe MaCH» KOHTO hcho bh>KAaT
b t33h HAea kpaa Ha cbocto nopoÔBaHe ot uy>KAHH KanHTaa
h HpeKpaTHBaHeTO, bcah^ jk 3a BHHarn, Ha ate>KAyoco6HHTe
bohhh, 6e3mhahcaehoctta ha kohto e onebhaha 3a bcckh cahh
uecTeH npeACTaBHTea Ha TpyAHm,HTe ce ôaaKaHCKH Macn.

hy>KAOTO noJiHTHHecKO h eKOHOMHuecKO poôcTBO Ha BaiiKa-
HHTe e om,e b ny-RAHnn ch pa3rap h MHHaaHTe CTpaAaHHH c^

nOHTH paBHOCHAHH C Mp3HHOTO HaCTOHm,e.
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Une de plus tristes pages de l'histoire des peuples bal-

caniques pendant les dernières dizaines d'années est sans doute
le sort des populations de la Thrace de l'Est et de l'ouest.
La Thrace elle-même, comme pays, on le sait bien, est une des
meilleures contrées non seulement des Balcans, mais, en général,
de toute l'Europe. S'étendant sur les penchants du Sud des

Rhodopes, elle touche largement à la future frontière de la
Macédoine, indépendante, le long du fleuve Kara-Sou (Mesta).
Au Sud elle est baignée par les mers de Marmara et d'Egée.
Rien que la situation géographique de la Thrace indique,
quelles énormes possibilités économiques elle renferme. Pro-

tégée par l'altitude des Rhodopes contre les vents du Nord et

tournée vers l'influence bienfaisante du chaud Archipel, elle est
vraiment une contrée bénite en ce qui concerne le climat. Sans

beaucoup de peine et sans un grand développement d'énergie,
sous le ciel chaud de la Thrace, la population exploite ses

petites fermes. Un grand nombre de forêts d'oliviers et de

vergers d'arbres fruitiers donne pour l'exportation chaque
année de grandes quantités de fruits. En dehors de cela, la
Thrace de l'Ouest produit le meilleur tabac connu dans toute

l'Europe. Les larges plaines de la Thrace de l'Est sont remplies
de vergers et de jardins. Des centaines de wagons pleins de
melons et de pastèques sont expédiés chaque année à Constan-
tinople.

La mer Noire, la mer de Marmara et la mer Egée
offrent une pêche très riche et très variée; les penchants sud des
Rhodopes sont tellement riches en prairies et en champs que
même, pendant la saison d'hiver, par une convention spéciale
entre les gouvernements, les bouviers font pénétrer leur bétail
en Thrace en franchissant librement la frontière. A ces condi-
tions climatériques favorables, il est indispensable de mentionner
la facilité des communications maritimes et ferrovaires. Cette
dernière traverse toute la Thrace de l'Ouest à l'est. Le fleuve
Maritza divise le pays en deux parties, celle de l'ouest sous la
domination grecque et celle de l'est qui, en 1923, a passé sous

la domination turque. Aux richesses naturelles du pays, on

doit ajouter également les mines de minerai de fer, spé-
cialement dans la régions de Dimotika. Les recherches minières
jusqu'à présent donnèrent toujours des résultats favorables,
pourtant l'insécurité de la situation politique dans le pays n'a
jamais permis de parachever sur une grande échelle le travail
des recherches.

^

La poussée historique des peuples vers ces chaudes
contrées est, en Thrace, la cause du mélange des races. Dans
les villes et le long de la ligne du chemin de fer, les commerçants
se sont établis; ce sont les éléments juifs, grecques et arméniens
qui y prédominent, mais ils ne forment qu'un petit nombre. Sur
les penchants des Rhodopes les Koutzovalaques s'occupent de
l'élevage du bétail et en partie de l'agriculture. Dans les plaines
et les champs vivent des Bulgares et des Turcs qui s'occupent
d'agriculture. On rencontre aussi, mais rarement, des villages
entièrement turcs dans la partie orientale de la Thrace. Toute
la population monte à 1,300.000 habitants dont, à l'ouest, 800.000
se disant „grecs" et à l'est des „Pomaques" et des Bulgares.
C'est la population fondamentale du pays qui, sous l'influence
des événements très mobiles, a perdu sa conscience nationale:
sous la dénomination „grecque" en Thrace occidentale, se cache
un vrai Bulgare, qui craignant l'administration grecque n'ose
dévoiler sa nationalité. Les Pomaques de la Thrace sont, de

longue date, des Bulgares convertis par force au mahométa-
nisme; ces Pomaques diffèrent des Bulgares de Bulgarie seule-
ment en ceci: c'est qu'ils ont conservé avec beaucours plus de

pureté l'ancienne langue bulgare.
Voila la population de base de la Thrace — descendants

des anciens „soldats de Thrace" et des anciens „cavaliers de

Thrace" qui n'ont jamais supposé à quels malheurs et humilia-
tions seraient exposés leui/s arrière-petits-fils. Les derniers
siècles ont réservé à la population de Thrace une longue chaîne
de tristesses et de malheurs.

♦

La délivrance de la Bulgarie éveilla également des espoirs
dans la population de la Thrace et avant la guerre mondiale

surgit le „Comité révolutionnaire de la Thrace et d'Andri-

nople", mais la guerre fit disparaître cette organisation et,
après l'armistice, la Thrace tomba sous l'occupation des armées
de l'Entente.

Pendant ces tristes années, la population de la Thrace

comprit bien la signification du fouet franco-anglais et le bri-

gandage du soldat grec. Le joug turc d'autrefois fut rappelé de

temps en temps comme une vie de paradis et la propagande
turque commença de nouveau à trouver un terrain propice.

Le gouvernement royal grec voyant le caractère éphémère
de l'occupation franco-anglaise de 1921 à 1923 décida de colo-
niser la Thrace par l'élément grec. Les pays les plus beaux,
spécialement dans la Thrace orientale, furent tout d'abord colo-

EftHa ot HâH-T/R>KHHTe CTpaHHU,H ot nocaeAHHTe SeeeTH-
jieTHH b HCTOpuHTa Ha 6a;iKaHCKHTe HapoflH e c^A^aTa Ha

HacejieHHHTa b n3T0HHa h 3anaAHa Tpanna. ^CaMaTa TpawiH,
K3KTO e H3BecTHO, npeACTaBaaBa eAHO ot Hah-xyôaBHTe Mecra

He caMO Ha BaanaHa, ho h b n,eaa EBpona. flpoctpnha no

KWHHTe CKJIOHOBe Ha POAOnHTe, TH BJKpBH KaTO UIHpOKa
HBnu,a AO 6«Aem,aTa rpaHuqa Ha He3aBncnMa MaKeAOHnn, no

pekata Kapa-Cy (MecTa); ha lor th ce mue ot MpHMopHOTO h

ErencKO MOpeTa. CaMOTO reorpacjmnecKO noaoweHne Ha Tpa-
khh noka3ba kakbh rpamaahh ekohomimeckh b;k3mo>khocth ce

KpnHT b Hea; 3aKpnTa ot ceBepHHTe BeTpOBe Hpe3 bhcokhh

xpeôeT Ha PoAonHTe h H3ao>KeHa ha ôaaroTBOpHOTO bjihhhhc

Ha TonjinH ôenoMopcKH apxnneaar, th e HancTHHa, eauh

ônarocjiOBeH Kpafi, b KanMaTnnecKO OTHOineHne. Be3 ocoôeHO
K3pa3X0ABaHe Ha TpyA h eHeprnn, noA TonaoTO TpaKnncKO
Heôe, HaceneHHeTO boah CBoeTO apc^ho 3eMaeAeacKo CTonaH-

CTBO. MHO>KeCTBOTO MaCJIHHOBH idph h oboih.hh rp3ahhh e>Ke-

roAHO A^BaT 3a eKcnopT roaeMn KoannecTBa pa3anHHn nao-

AOBe; 3anaAHa TpaKHH npon3Be>KAa npn TOBa Han-xyôaBna
no KanecTBO kc3hthhckh tiotioh, H3BecTeH b u,eaa EBpona;
mnpOKHTe noaeTa ka n3T0HHa Tpanna cac. ivrjihh c ôaxnn h

ôoeraHH, OTK/RAeT° c ctothijh BarOHH ahhh h n^nema ce ot-

npaBHT Bceica roAHHa k;km JJjapnrpaA; HepHOTO, MpaMOpHOTO
n ErencKO MopeTa aaBar H3o6naeH aoB Ha pa3Hn bhaobc pnôa,
a KOKHHTe CKaoHOBe Ha PoAonirre ex. t;kh H3o6naHn c nac-

6nm,a n noaaHn, ne Aopn h npe3 3hmhhh ce30H, no ocoôeHo
c«.raameHHe Me>KAy npaBHTeacTBaTa, ô^arapcKHTe ckotob/KAU,H
npeKapBaT cbohtc CTaAa npe3 rpahnqata b Tpanna. K ;km

Te3n êaaronpnHTHH KanMaTnnecKn ycaoBnn e HeoêxoAHMO oiqe
Aa ce AOÔaBH yAOÔcTBOTO Ha MopcKHTe c^oôtqeHHH n Ha «<e-

ae3HaTa anHnn, npeMHHaBain,a no n,eaa TpaKnn ot 3anaA k;km

h3tok. penata Mapnqa Aean CTpaHaTa ha A^e nacrn: aanaAHa,
noA rp«n,Ka BaacTb, h H3T0HHa, npeMHHaaa othobo (1923 r.)
noA TypcKa BaacTb. ecTecTBeHHTe ôoraTCTBa Ha CTpa-
HaTa TpeÔBa a& ce npnôaBHT n HeocnopnMHTe n ôoraTn pyAHH
3aae>Kn, ocoôeHo b panoHa Ha /jnmothka; AOceramHHTe mhhhh

H3caeABaHnn ex A^^aan bhharn ôaaronpnnTHn pe3yaTaTH, ho

HecnrypHOTO noanTnnecKO noaoaceHne b CTpaHaTa He e no-

3boaabaao caho pa3paôoTBaHe b no-ninpoK Main,a6.
hctopnueckhh ctpemew ha hapoahte kxm rega Tonan

MecTa e npnunHa 3a TB^pae navCTpoTO HaceaeHne b TpaKHH;
no rpaAOBeTe h >Keae30n^.THaTa anHnn ce e ycTaHOBna T«p-
roBCKHH eaeMeHT, npenMym,ecTBeHO eBpen, r^pu,n n apMeHqn,
ho te npeACTaBaaBaT roaeMO MeHuieHCTBo; no cKaoHOBeTe Ha

PoAonHTe KyqoBaacHTe ce 3aHHMaB3T c ckotob^actbo h ot-

nacra c 3eMaeAe-fiue; no AoaHHHTe n noaeTaTa >KHBeaT 6xji-

rapn n Typqn, kohto ce 33HHMaBaT c 3eMaeAeane; HapeAKO,
no haii-HCTOHHaTa nacTb Ha Tpaium ce cpeiqaT h hhcto Typ-
ckh ceaa. U,eaoTO HaceaeHne e OKoao 1.300.000 AyuiH, ot kohto
800.000 ce HapnnaT „r«pnn" Ha 3anaA n „noMan,n" n ô^arapn
Ha H3TOK ; TOBa e ochobhoto HaceaeHne Ha CTpaHaTa, KoeTO

noA BanHHneTO Ha TB^pae npoMeHHHBHTe noanTHnecKH c«.6n-
thh nocreneHO e H3ryônao cboeto Hau,noHaaHO c«3HaHne:

noa Ha3BaHneT0 „r^pK" b 3anaAHa TpaKnn ce CKpnBa hhct

6«arapnH, kohto oôane ce CTpaxyBa ot rp^qKaTa 3amhhh-

CTpaqna aa ce Hapene t3k^b ; noMaqnTe ot h3tohh3 Tpakhh
c^ ô^arapn, OTAaBHa n HacnacTBeHO oô^pHaTH b MOxaMe-

A3hctboto ; Te3n noMau,H ce OTannaBaT ot ô^arapnTe b B«a-

rapna caMO no TOBa, ne c« 3ana3nan b no-roaeMa nncroTa

cTapnn ô^arapCKH e3HK.

ToBa hmeho e ochobhoto HaceaeHne Ha TpaKHH, no-

TOMH.H Ha OHe3H „TpaKHHCKH BOHHHqn" H „TpaKHHCKH KOHHHU,h",
kohto HHKora He c^s. npeAnoaaraan Ha KaKBH Hem,acTna n yHH-
>KeHHH iqe ô^ast noAaoweHH TexHHTe AaaenHn npaBHyqn.
/I^ara n 6e30TpaAHa Bepnra ot CK^pôn h Hem,acTHH cth npeA*
onpeAeanan nocaeAHHTe CToaeTna 3a TpaKnncKOTO HaceaeHne!

ocbo6o«ACHneTO Ha Bxarapnn npoôyAH cm^thh Ha-

Aea<Au h b TpaKnncKOTO HaceaeHne n npean 3an0HBaHeT0 Ha

eBponencKaTa BOHHa B«3HHKHa „TpaKnncKO-OApnHCKHH Pe-

Boaiou,HOHeH KoMHTeT". BonHaTa, oôane, saannn Ta3n opra-
HH3an,HH n caeA CB^.pmBaHeTO n TpaKnn noAnaAHa noA OKy-
nau,HHTa Ha c^raameHCKHTe bohckh.

B Te3n Te>KKn roAHHn TpaKnncKOTO HaceaeHne Aodpe
pa3Ôpa K3KB0 3Hann ^PaHky3KH H aHranncKn OKynaqnoHeH
KaMiiiHK n HacnaneTO n rpaôeaca Ha t^pakhh coaaaT. TIo-

paHmHOTO TypcKO poôctbo ce cnoMeHyBame KaTO BpeMe Ha paîi-
ckh >khbot h TypcKaTa nponaraHAa othobo 3anouHa aa ha '

Mnpa ôaaronpHHTHa nouBa.

KpaacKOTO rpan^KO npaBHTeactbo npe3 1921—23 r.

BHWAahKH BpeMeHHH xapaKTep Ha aHrao-(f)peHCKaTa oKynaqwa
pemn Aa KoaoHH3npa TpaKna c rxpn,KH eaeMeHT; Han-xyôaBHTe
3eMn, npeAHMHO b h3tohh3 TpaKHH, 3anouHaxa as ce 3acea-

BaT c r«pn,KH 6e>KaHU,n ot pycK0-KaBK33K0T0 Kpandpewne n

Mana-A3HH. Ho bchhkh thh hobh npeceaHnqn He ce nyBCTBy-
Baxa Aoôpe BcpeA 03ao6eHOTO HaceaeHne, Ha kocto 6exa ot-

Hean Han-xyôaBHTe 3eMn; n HancTHHa, mho3hh3 ot Tex 3arn-
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nisés par des réfugiés grecs de la côte russo-caucasienne et de

l'Asie-Mineure. Mais tous ces immigrants ne se sentaient pas

à leur aise au milieu de la population irritée à laquelle ils

avaient volé ses plus belles régions. Et, en effet, plusieurs de

ces immigrants périrent, vers la fin de 1923, lorsque les troupes
de l'Entente se retirèrent, et que les Grecs évacuèrent la Thrace

orientale en jetant leurs troupes sur la rive droite de la Maritza.

Un grand nombre d'innocents périrent alors par la faute:

de la politique criminelle et aventurière de la dynastie grecque.
C'est à partir de ce moment que commence la période contem-

poraine de la Thrace, divisée en deux parties: orientale —

turque; et, occidentale — grecque. Concernant la population
initiale', les Grecs aussi bien que les Turcs sont maladivement

intransigeants: en Thrace occidentale, chacun doit se dire Grec,
et dans la Thrace orientale, chacun doit porter le fez. De cette

façon fut simplifiée la statistique éthnographique du territoire
de la Thrace, ce qui excita, d'une façon extraordinaire, les
territoriaux de Thrace. A toute la complication de la question de
la Thrace après la guerre s'ajouta aussi la poussée bulgare,
sanctionnée par les victoires pour un débouché sur la mer Egée.
A Gênes, à Lausanne et de même à Londres, pendant l'été de

1922, les Bulgares avaient soulevé la question de l'autonomie
de la Thrace ce qui excita, d'une façon extraordinaire, les

passions, surtout du côté des Grecs. Ceux-ci commencèrent à
faire deux grandes concessions aux Serbes, pour que la Jougo-
slavie ne soutienne pas les Bulgares en ce qui touche la question
de la Thrace. Les aspirations bulgares, cependant, ne furent

appuyées par aucune puissance et l'unique résultat fut seule-
ment celui-ci: „les Grecs aussi bien que les Turcs se mirent
à faire en Thrace une politique dénationalisatrice dont la
cruauté est déjà assez connue. Des centaines de familles se trou-
vant dans l'état le plus misérable continuent à fuir en Bulgarie.
Quotidiennement les Thraciens persécutés se dirigent en masse
vers le centre bulgare de Svilengrade où on les répartit. Ces
malheureux implorent l'aide bulgare et un refuge sur le territoire
bulgare.

♦

Le gouvernement turc n'avait pas besoin de faire une

politique d'extrême dénationalisation à la manière du gouverne-
ment grec puisque ,,la zone neutre bulgare devait passer
par la Thrace grecque. Pour ne rien laisser subsister de bul-
gare dans cette contrée, l'administration grecque commit
d inouïes cruautés et violences qui ont provoqué la fuite en
masse de la population. Mais avec cela, les Turcs qui ont reçu
comme frontière la rive gauche de la Maritza, ne se trouvent
pas moins dans des conditions défavorables, car la communica
tions ferroviaire avec Andrinople, capitale de la Thrace, passe
sur le territoire grec (rive droite de la Maritza). Pour cette
question, les Grecs préférèrent consentir des concessions à la
Turquie, en échange de l'appui et de la liberté d'action concer-
nant la question de l'élimination de la population bulgare dans
les deux Thraces. On pourrait expliquer seulement par cette
cause la lenteur étonnante et l'insuccès des pourparlers turco-
bulgares, mais malgré cela, leur situation est très triste et même en
1 hrace orientale elle empire de jour en jour, ce qui ressort aussi
de la fermeture des écoles et églises bulgares. Il n'y a pas de
doute que le proche avenir nous apportera le triste tableau d'une
nouvelle avalanche de réfugiés provenant de la Thrace orientale.

Toutes ces malheureuses familles, passées sur le terri-
toire bulgare, reçoivent un certaine aide et des soins de l'Etat
bulgare, mais malgré cela, leur situation est très triste et même
catastrophique. C'est que les réfugiés de la Thrace, étant surtout
une population paysanne habituée seulement à cultiver la terre,
ne se prêtent pas facilement comme les Macédoniens, par exemple,
a un travail de ville. D'autre part, pour être installés les Thraciens
ayant besoin de terrains, doivent attendre des formalités d'inven-
faires, etc... qui sont fort longues à établir.

Les Thraciens, étant des représentants presque exclusifs
de la classe paysanne ne sont pas aptes à l'organisation du
combat révolutionnaire et ils n'ont pas encore élu des guides
combattifs dans leur milieu pour la défense de leur droits et de
»cur idéal, comme les Macédoniens le font.

,
Le Suprême comité de Thrace existant en Bulgarie

s efforce d'aider les fugitifs de la Thrace, mais, hélas! ses bonnes
intentions n'ont qu'un très petit résultat réel, car les subventions
obtenues de l'Etat bulgare sont loin de pourvoir, aux nombreux
besoins des grandes masses de malheureux. En ce qui concerne
? politique extérieure, tous les espoirs d'un aide et d'un sou-
' e".sont dirigés vers la Société des Nations. Une quantité de

1 mitions ont été adressés — et continuent toujours d'être adres-
T à cette dernière. L'objet principal de ces pétitions est

établissement d'un protectorat exercé par la Sociét des Nations
elle-même.

Haxa b Kpan Ha 1923 r., KoraTO OKynau.nohh.MTe bohckh ch

othfloxa, a r^pu,hte ohhcthxa h3t0hha Tpakhh, kato npe-
xb^pnHxa boiickhte ch Ha aechhh ôper Ha p. Mapnpa.

MHoro HeBHHeH HapOA nomma ToraBa ônaroAapeHHe
ha npect^nhata h abahtiophcthhha nojihthka ha ri»ppkata
AHHacTHH. H ot toh MOMeHT ce 3anoHBa csvBpeiweHHH nepHOA
Ha TpaKHH, pa3Ae;ieHa Ha ABe nacrn: h3tohh3 Typcxa h

3anaAHa — r»pu,Ka.
no OTHomenne Ha mccthoto HaceneHHe, h rxpn,Hxe, h

Typu,HTe cm a° 6ojie3HeHOCTb HenpHMHpHMH : b 3anaAHa Tpa-
khh BceKH TpeÔBa ab ce Hapnna „r«.pK", a b hctohha bcckh

TpeÔBa ab hoch tjiec; no TaK/kb hahhh ce e ynpocTHBajia era-

THÇTHKâTa 3a ethorpa(j)HHecKHH xapaKTep Ha tçaKHhcKaTa Te-

pHTÔpHH. Kmm. BCHHKaTa CjIOHCHOCT Ha TpaKHHCKHH b /KnpOC,
cjieA BOHHaTa ce npHÔaBH h 6;R/irapcKOTO CTpeivuicHHe, câHK-

AHOHHpaHO ot noôeAHTenHTe, 3a H3Jia3 Ha EreficKOTO Mope.
B TeHya, b JIo3aHa, a c»m,o h b JIohaohckoto c^-BentaHHe

npe3 neTOTO b 1922 r. ô^nrapHTe ôexa noABHmanH b^npoc

Aopn h 3a aBTOHOMHa TpaKHH, KoeTO B«3ôyAU HeHMOBepHO
CTpacTHxe* ocoôeHO ot erpaHa Ha r«pu,HTe, kohto 3anoHHaxa

Aa npaBHT roneMH KOHitecHH Ha c^pÔHTe, CTHra caMO nocneA-
HHTe ab He noA^P>«aT 6;suiTapHTe no TpaKHHCKHH B^npoc.

B^nrapCKHTe acnHpau,hh, oôane, He ôexa noAKpeneHH ot hh-

koh enna h eAHHCTBeHHH pe3ynTaT Ha HeHHHTe CTapâHHH ôeme
caMO to3h, ne h r;Kpu,HTe h Typu,HTe 3anoHHaxa ab npoKap-
BaT eAHa cTporo aehau,HOHaJiH3aTopcKa nojiHTHKa b TpaKHH h

to no eAHH TB^pAe ncecTOK HauHJH. Ctothii,h ceMeiicTBa b

has-OKanHO h H3M^.ueH0 nonoHceHHe ônraT b B^nrapnH; en<e-

AHeBHO roHeHHTe h npecneABaHH TpaKHHU,H MacoBO ce OTnpa-
bht k;km pa3npeAenH'renHHH nyHKT b cbhjiehrpaa u t^pcht
noMOui,b h yôe>khin,e Ha ô;KJirapcKa 3eMH.

3a TypcKOTO npaBHTencTBO He 6e Hy>KHO ab boah eAHa

Kpa0HO AeHBUHOHanH3aTopcKa noiiHTHKa, k3kto 3a r;&]3iilKOTO,
t«.h KaTO npoeKTHpaHaTa „6^nrapCKa HeyTpanHa 30Ha" Tpeô-
Bame Aa MHHe HMeHO npe3 r^.pu,Ka TpaKHH. H 3a ab He oeraHe

hhui.0 ô-suirapcKo TaM, r^.pu,KaTa aAMHHHCTpan,HH H3B^.pmH

HeuyBaHH ncecTOKOCTH h HacHJiHH, b pe3yxiTaT Ha kohto Hace-

jieHHeTO ônra noHTH noronoBHO. Ho h Typu,HTe, kohto nony-
HHxa rpaHHpa b H3TOHHa TpaKHH no jieBHH ôper Ha peKaTa
Mapnqa, ce hâmhpat b TB^pae HeônaronpHHTHH yaiOBHH, t;kh
KaTO >Kene30n^TH0T0 C/RoômeHHe c Oaphh — rnaBHHH rpaA
Ha qe.ua TpaKHH — MHHaBa npe3 r;spu,Ka TepHTOpHH (no Aec-
hhh ôper Ha Mapnqa). no toh b^npoc, oôane, r^.pn,HTe npea-
noueToxa ab HanpaBHT OTCT^nKH Ha TypqnH, b 3aMeHa Ha

noAKpenaTa h CBOÔOABTa Ha AcnCTBHe no OTHomeHne Ha b^.-

npoca 3a H3K0peHHBaHeT0 Ha n,ejiOTO 6^.nrapCKO HaceneHne

b ABeTe TpaKHH; caMO c toba Monce ab ce oôhchh yAHBHTeji-
HaTa MyAHOCT h 6e3ycnemHOCT ha Typ cko-6h\ArapcKHTe npe-
roBopn. T^h hhh HHane, ho nonoweHHeTO Ha 6«.nr. HaceneHne
h b H3T0HHa tpakhh ot AeH ha aeh CTaBa no-Ten<KO h b He-

KOJiKO cena Bene c^ 33kphth ô^nrapcKHTe u^pkbh h yun-
nhm,a. HeMa HHKaKBO CTRMHeHHe, ne 6jih3koto ô^Aetqe rqe hh

AOHece neuanhata kapthha ha cahh hob noTOK ôencaHqH ot

H3T0HHa TpaKHH.
Bchhkh thh heiqacthh cemenctba, mhh3jih b 6«.jirap -

cka TepnTopHH , nojiyuabat h3bectha nomomb h rpn>kh ot

6«.hrapckata a^p^aba, ho b^npekh toba texhoto nojioncehhe

e noHTH KaTacTpo^ariHO. npnuHHaTa e, ne ao KaTO ApyrnTe
6e >KâHu,h, HanpHMep makeaohti,hte, ce npHcnocoÔHBâT necho h

ck roahh h 3a rpaacka paôoTa , tpakhhckhte 6eh<àhu,h c»

npeahmho cencKO HaceneHHe, cbhkh3jio caMO aa oèpaôoTBa 3e-

MHTa ,
h 3a aa ô^abt ycTpoeHH , heoôxoahma e 3emh, hhbeh-

Tap h np . B^h ot TOBa , kato npeactabhtenn h3kmohhtejih0

ha ceneHHTe , te he chi npHcnocoôeHH k^km opraHH3HpaHa pe-
bohk)u,HOHHa ÔOpÔa h He c7& c«.3aajih ot CBOHTa cpeaa ôoeBH
bo>kaobe 3a 3amhta ha cbohtc npaBa h haeajîh, k3kto toba

npaBHT makeaohu,hte.

c«m,ectbybam,hh b ibxnraphh „b«pxobeh tpakhhckh
Komhtct " ce M7KHH j\2l noMara Ha TpaKHHCKHTe ôencaHiAH; ho

BCHHKHTe HeroBH ycH/iHH hm3t TB^vpac Maii /tvk peaneH peèyn-
TaT; hck3t ce h ce pa3npeAenHT ock^ahh cyôcHAHH ot 6«.n-
rapcicaTa A-^P»faBa, a no OTHomeHne Ha B^HiiiHaTa nojiHTHKa

BCHHKHTe HaAe>KAH 3a noMoni, h noAKpena c« B^.3no>KeHH Ha

OômecTBOTO Ha HapOAHTe. MHOHCCCTBO 3aHBneHHH, MeMopaH-
AyMH h neTHu,HH cm ce noAaBanH h ce noAaBax, rnaBHHH

OÔeKT Ha KOHTO e yCTâH0BHB3HeT0 b TpaKHH Ha npOTeKTO-
paT ot caMOTO Oôm,ecTBO Ha HapOAHTe. ToBa ORBnaaa 11 c

6^.jirapcKHTe CTpeMjieHHH 3a HeyTpajma 3ôHa, c^m,o noA koh-

Tpona hà 06m,ecTBOTO Ha HapOAHTe.
Cera, oôane, cnea typcko-rp^u,koto c^rnameHiie, ko-

raTO ceBepHaTa nacT Ha npoeKTnpaHHH „HeyTpaneH n«Tb"
rqe TpeÔBa aa Mime ot CTaHU,HHTa Myeraijia-naina npe3 Kapa-
Aran ao CTaHqiiHTa JIione-Byprac b c(|)epaTa na -rypcKOTO
BjiHHHHe, a K»KHaTa nacTb npe3 AHMOTHKa ao AcAe-Aran b
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Mais, à présent, après l'entente turco-grecque, lorsque la

partie septentrionale de „la voie neutre", déjà projetée, devra

passer de la station Mustapha-Pacha, à travers Kara-Agatch,
jusqu'à la station Lioule-Bourgass, dans la sphère de l'influence
turque, et, lorsque, d'un autre côté, la partie méridionale de la

„voie neutre" devra passer par Dimotika jusqu'à Dedé-Agatch,
sur territoire grec, évidemment, tout ce projet d'une „zone
neutre" échouera complètement, car la Société des Nations
même si elle disposait d'une force nécessaire, ne voudrait pas
lutter contre la Grèce et la Turquie et embrouiller encore plus
la question déjà très compliquée de la Thrace.

*

Il est évident que la solution de la question, en ce. qui
touche la population, devra être cherchée d'une autre manière.
Les Thraciens savent à présent que les gouvernements de

l'Angleterre et de la France (les principaux facteurs de la Société
des Nations) sont pleins d'indifférence à l'égard des intérêts
vitaux des masses travailleuses qui sont plongées dans une

terrible indigence, et, qui ne sauraient jamais oublier les vio-
lences et les cruautés des autorités de l'Occupation de 1920 à

1923, lorsque celles-ci favorisaient la colonisation artificielle du

pays par l'élément grec. Après tout ce qui s'est déroulé dans
le proche passé, on serait naïf comme un enfant ou bien affligé
de myopie politique et il faudrait même être malhonnête pour
espérer n'importe quoi de la Société des Nations. Celle-ci n'ap-
porta que des malheurs aux Thraciens pendant que ses armées

(anglaise et française) se trouvaient sur le territoire de la
Thrace. La Société des Nations sera maintenant beaucoup moins
touchée du sort de la Thrace, étant donné que la partie orientale
de ce pays se trouve sous la domination turque, et que, la

Turquie n'a pas encore reconnu officiellement la Société des
Nations et qu'elle n'en fait pas partie.

Il est clair que tous les traités que signeraient entre eux

les gouvernements de la Bulgarie, de la Grèce et de la Turquie,
que toutes les combinaisons possibles qu'ils feraient, ne se

baseraient pas sur les intérêts principaux et vitaux de toute la

population thracienne. Toutes les conventions, imaginables
teraient un plaisir à la Société des Nations, parce que les gou-
vernements Balcaniques ne sont au fond que de simples agents
des grandes Puissances intéressées dans les Balcans!

Mais, cet état de choses ne continuera pas indéfiniment.
11 est impossible aussi que l'état de choses de demi esclavage
d'éternelles violences sur une population tourmentée sans cesse.

Il est impossible aussi que l'état de choses de demi esclavage
en Thrace Orientale continue toujours, que la population qui y
cultive la terre ne puisse lever un peu la tête, que sa destinée
soit seulement celle de servir la bureaucratie et l'autorité mili-
taire turque.

Les masses du peuple doivent reconnaître que n'importe
quelle aide extérieure serait inutile et même nuisible, aussi

longtemps que la conscience ne sera pas éveillée à un degré
nécessaire afin d'entretenir des aspirations pour l'indépendance
politique et économique. Cette conscience doit uni-
fier toutes les nationalités thraciennes dans
le combat général qui commence déjà contre
les violences et contre la politique de déna-
tionalisation des Etats dominateurs, combat
pour la création d'une Thrace unie et indé-

pendante, membre futur, et égal aux autres,
dans la Fédération Balcanique. L'instinct sain
des peuples indiquera aux Thraciens la voie vers la
Liberté et l'Indépendance. Une longue et opiniâtre lutte est
imminente. Beaucoup de privations et, peut-être, de grandes et

sanglantes victimes seront nécessaires. Malheureusement, il n'y
a pas d'autre voie et il ne pourrait y en avoir d'autre, car le

capitalisme oppresseur tient le pouvoir avec fermeté et ne

voudra pas donner, d'une manière spontanée, les libertés natio-
nales et économiques aux masses travailleuses.

Mais, les Thraciens doivent avoir toujours en vue la
vieille règle consacrée par l'histoire de tous les mouvements
révolutionnaires, c'est-à-dire que seulement est digne d'une

longue vie cette liberté qui a été obtenue au prix de beaucoup
de souffrances et de durs combats. Que les Thraciens ne pour-
ront jamais, sans lutte obtenir le droit d'être maîtres
chez eux ressort clairement de toutes les données concernant soit
la question de Thrace, soit le problème balcanique tout entier.
Les gouvernements grec et turc, d'ailleurs, indiquent par leurs
oppressions la voie sur laquelle doivent marcher les Thraciens
dans leur mouvement pour l'union thracienne et pour la liberté
nationale et économique.

La persécution cruelle et inhumaine, à laquelle sont

exposés les Bulgares en Thrace grecque, a pour but l'extermi-
nation absolue et complète de la population, non désirée par les
oppresseurs. Le résultat de ce système sera, naturellement, la

rp«u,Ka TepHTopun, penna xo3M npoeKT 3a „HeyxpaaHa aona"
c-svb /KpmeHO nponaAa, t;rh KaTO 06m,ecxBOxo Ha HapoflHTe,
Aaaœ h Aa pa3nonarame c HeoôxoAMMaxa cuaa, He 6m noamaaao

Aa ce 6opH c r«.pu,HH h Typqua h a& 3anaexe om,e no-Bene
h 6e3 TOBa TB/RpAC KOMnaHU,HpaHHH TpaKHHCKH bj^npoc.

*

Ohcbhaho e, ne peineHHexo hâ bMnpoca 3a xpakHMCKOTO
HaceneHue m,e TpeÔBa Aa ce r^pcn no Apyr HauHH. Ha qeaoTo
toba HaceneHue Bene e acHO, ne 3a npaBMxeacxBaxa ha Ah-
mua h <J>paHu,HH (rnaBHHxe ABMra-reaM Ha 06iu,ecxBoxo ua

HapoAMTe) c;k cjrbcbm 6e3pasnhhhh acnshemixe MHXepecM ha

TpyAam,HTe ce m ôeacxbybanm xpakMMCKH jwacn, xjkm KaTO Te

HHKora He m,e 3a6paBax HacnaMaxa m aœcxoKocxMxe Ha oxy-
nan,HOHHTe BaacxM b noa3a Ha h3kyctbeh0t0 saceiiBaHe Ha

r^pukhh ejiejweHT npe3 1920—23 roA- cnea bcmhko cxaHaao a

6jih3koto MHHa.ao, xpeÔBa HOBek Aa HanBeH kato Aexe
m jim nojimthneckh KJKcorneA m ôesnecxeH, 3a as Moaœ ome Aa
B;R3Jiara xaxBHxo h Aa c;k HaAewAH B«pxy 06in,ecxBOxo Ha

hapoamte. 06u;ecTBOTO ha HapoAMxe Aonece caMO bjio ha xpa-
khhii,Hxe, Koraxo HeroBnxe bohckh (ahmmhahh m cJjpaHU,y3H)
6exa b xpaKHMCxa xepHxopna, a cera ome no-Maaxo 6m ce sa-

xporHajio ox c^AÔaxa Ha Tpaxua, x;km xaxo H3xOHHaxa h

nacx ce HaMMpa noA Typqna, Koaxo om,e He e upmuana ocjw-
UHajiHO m He BJiH3a b cjkcxaba Ha 06m,ecxBOxo Ha HapOAnxe.

kaxbmxo cjfcrjiamehhh m aorobopn as noanucbax no

MewAy cm npaBHxejicxBaxa ha E/Karapua, É;Kpu,Ha m Typuna,
hcho e, ne bcmhkm xmh KOMÔHHapHH me ôjkasx 3a CMexxa Ha

>KH3HeHHXe h OCHOBHM HHXepecH hs qeJlOXO xpak'hhcko Hace-

jieHMe. B cmhkm xhh c«.raauieHHa, pa3ÔMpa ce, me paABax 06-

mecxBO ha HapoAuxe, xjk.h xaxo caMnxe ôaaxaHCKH npaBMxea-
cxBa He c» hmihp Apyro ocbch npocxn areHxn ha 3aHHxepe-
cyaaHMxe b cBoaxa èaaxaHCKa noanxHKa BeaHXM A^pwaBM.

ToBa noaoH<eHMe, oôaae, hc me npoA«a>KH ao 6e3K0-
HeuHoex; He Moaœ Aa He ce Haiwepn msxoa ox xoBa no;io>Ke-

Hne Ha BeHHM HacMjiHH m xopMoseHe B/^pxy qeao caho nace-

eHMe; He mo>xe a& npoA»a>KH ao 6e3KOHenHOCx noaypoôcxoxo
C/^CXOHHHe Ha XpaKHMU,MXe b M3X0HHa TpaKMM, kjrmeto HapOAa
HeMa npaBO Aa MSAMime raaBaxa cm ox o6pa6oxBan©xb' kyvcne
3eMH m K^-Aexo HeroBaxa yaacx e Aa cayacn caMO Ha 6iopo-
xpaxMMHaxa m bochha xypcxa Bjiacx.

HapoAHMxe macm xpeÔBa a& c;*3Haax, ne BcexaxBa B/RHuma

nomom uj,e 6/yvae 6e3noae3Ha m Aopn BpeAHa, ao xaxo He ce

npoôyAH caMoc»3HaHMexo m cxpeMaeHMexo 3a noanxMHecxa h

eKOHOMMuecxa He3aBMCMM0cx; mosa caMocj&3Hanu.e mpeÔBa da
oôedunu BCUHKU mpaKuucKU napodnocmu b 3anoHBaiuama ce

sene oôipa ôopôa npomuB nacujiunma u denai^uoHajiusamop-
CKama noRumma na BRadefoipume dxpucciBu, ôopôa sa csK3ôa-
Banemo na edwwa u HC3aBucuM.a Tpamx, Kamo ô&dem paBHO-
npaBen nnen na BanKancKama 0edepai^un. 3apabhm hhcxmhkt

Ha HapoAuxe me noACKawe Ha xpaKHMimxe n»xn K^M CBOÔO-
Aaxa m He3aBMCMMOcxxa ; npeACxon A*eara h ynopnxa 6op6a,
n^aHa c anmehmh, a BepoaxHO m xokkm K»pBaBM ncepxBM,
HO Apye njïcr HeMa m He Mowe AS MMa, 3amoxo IIOXMCHMHC-

ckmh KanHxaan3M a^P^ 11 «aacxxa 3ApaBO b pj^mexe cm m hc

me AaAe AOÔpoBoaHO HapMOHaaHaxa M eKOHOMMuecxa CBOÔOAa
Ha xpyAHmHTe ce Macn.

Ho xpaKHHii,Hxe xpeÔBa as mmax bmhara npeA bma cxa-

COTO m OCBexeHO OX HCXOpMMXa Ha BCMHKM peBOaiOUMOHHH
ABMjKeHHM npaBHao, ne caMO xan cBOÔOAa e AOCxoiiHa sa

AJiui/Kr jkmbox, kohxo e noayneHa c ueHaxa Ha mhoto cxpa-
AaHHH h xenacM 6op6H. He 6e3 6op6a xpaKHMUHxe He me no-

aynax npaBOxo Aa 6«Aax cboôoahm rocnoAapn b cbom aom,
3a xoBa rOBopax bcmhkm AaHHH xaxxo nacxHO no oxHomeHue

Ha xpaKMHCKHA b /Ynpoc, xaxa m no oxHOiueHHe Ha qeaaxa
6aaxaHCKa npoôaeMa. CaMnxe r«pu,KO m xypcxo npaBuxeacxBa
c CBOHxe npMxecHeHHM noi<a3Bax n^xa, no komxo xpeÔBa aa

BJKpBax xpaKHMu,Mxe b 6op6axa cm 3a o6mo-TpaKMMCKO o6e-
AHHeHHe m sa CBoaxa Mau,HOH. m eKOHOMnaecxa He3aBMCMM0CT.

MvecxoKOxo m henobemko roHenne, Ha xoexo c^. noa^o-
>i<eHM ô^arapnxe b rp^u,Ka Tpaxna, mma 3a ueab Hec^MHeHO

M3KOpeHaBaHexo ao ocHOBa Ha HeyroAHOxo HaceaeHne; pe3ya-
xaxa, pa36npa ce, me 6^Ae oômoxo ôercxBO m otkpnxata
6op6a npoxMB hacnahhuhxe, komxo c« oxHeaM ox HaceaeHneTO
HeroBMxe poahm 3eMH, AOMOBe m mmox.

Maaxo no-MHane cxon eyy.npoca b MSxOHHa TpaKHfl:
xaM, Maxap h npecaeAsaHM, ô^arapnxe mm3x npaBO aa tobo-

pax Ha CBoa e3MK m Aa noA«p>xax u^pkbm m yuManma. Ho

3aeAH0 c xe3M npncnMBaxeaHM cpeAcxBa, xypcxoxo npaBMxea-
cxbo xpexnpa ÔJKarapcKOxo Haceaenne xaxo noanxMnecKH "

eKOHOMHHecKM poÔH, komxo xpeÔBa Aa paôoxHx b noasa Ha

no-BMCOKOCxoaiimTe „CMH0Be Ha MoxaMeAa". rio xax^.B HanHH
m b ABexe TpaKMM noaoweHuexo Ha HaceaeHMexo e 6e3HCX0AH°
m HaAe>KAaxa 3a nomom m cnaceHue ox npaBMxeacxBaxa Ha

Te3M han ohcsh A^P>naBH, nan n»K ox 06in,ecxBOxo Ha Hapo-
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fuite générale et le combat livré ouvertement contre les oppres-
seurs, qui se sont emparés des biens, des maisons et de toute
la propriété privée de la population.

Toutefois, il y a une différence relativement à la question
de la Thrace orientale: là-bas, quoiqu'aussi poursuivis, les
Bulgares ont le droit de parler leur langue et d'avoir des églises
et des écoles. Cependant, avec ce droit qu'il donne, le gouver-
nement turc désire endormir la population, afin de la mieux
exploiter comme esclaves politiques et économiques qui doivent
travailler en faveur „des fils supérieurs de Ma-
home t".

De cette façon, la situation de la population dans les deux
Thraces est tout-à-fait inextricable et l'espoir d'obtenir une aide
quelconque de la part de n'importe quel gouvernement, ou bien
de la part de la Société des Nations, n'a pas de sens et pourrait
même nuire, parce que, un pareil espoir est capable d'endormir
la volonté et les aspirations des masses travailleuses vers un
avenir plus heureux.

Le salut doit arriver et il arrivera, mais
non pas de la Ligue des Nations! Le salut
viendra des efforts propres dans le combat
général du peuple contre le j o u g, p o u r, l'i n d é-
pendante et l'u nique Fédération Balcanique.

N. Dermendjieff

Die Geheimnisse der Belgrader
Kamarilla

Die Krise des Staates S. Ht S. im Lichte des Prozesses von
Saloniki

Die Ursache und Erklàrung der staatlichen Krise, die sich
in Jugoslawien von Tag zu Tag immer mehr zuspitzt, darf man
nicht nur in nationalpolitischen Streitigkeiten, in agrarischen
Unruhen, in driickender Steuerbelastung und brutalen reaktio-
nàren Repressalien des widerwàrtigen monarchistischen Re-
gimes suchen, sondern noch mehr in einer bestimmten politischen
Affàre, die besonders die Gegensàtze verschàrft und fiir die
politischen Verhàltnisse von grôBter Bedeutung und Wichtigkeit
ist, da sie das Land in den biirgerlichen Krieg unmittelbar
dràngt — der einzig gangbare Weg zur Losung der staatlichen
Krise und zum Sturz der Monarchie ist Revolution!

Diese politische Affàre ist unter dem Namen „Der ProzeB
von Saloniki" bekannt. Dieser ProzeB bringt das Verhalten des
Alexander Karagjeorgjevic, der „WeiBen Hand" und der
Radikalen Partei gegeniiber anderen politischen Gruppen und
Parteien klar zutage.

Was ist eigentlich diese Affàre? Die Salonikier Affàre war
nach dem Zusammenbruche Serbiens im Jahre 1915 die bren-
nendste Krise der serbischen Monarchie. Diese entstand schon
1914, als aile oppositionellen Parteien gemeinsam mit beinahe
dem ganzen Offizierskorps den schàrfsten Kampf gegen das kor-
rupte System des Nikolaus Pasic, das er im eroberten Maze-
donien schrankenlos zur Geltung brachte, fiihrten.

Der Konig Peter versprach der damaligen Oppositionseinen wirksamen Beistand im Kampfe gegen dieses Regime.Unter dem EinîluB des russischen Gesandten Hartwig blieb aberdas Wort des Kônigs nur ein leeres Versprechen und er iibergabdeswegen die Regentschaft seinem Sohne Alexander. Aus diesemAillasse erklàrte sich die Offiziersgruppe „Vereinigung oder
a r\
^ s ' c '1 um den Obersten Dimitrijevic-Apis scharte, derdie Dynastie Karagjeorgjevic auf den Thron gebracht hatte, alsrepubhkanisch.

• m +^ ie ^ruP.Pe schon damais eingesehen, daB die Ge-v ttaten und die Korruption nicht von einzelnen, sondern von
onaicnistischen Institutionen, die als solche schon korruptund rauberisch wirken, stammten.
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Im Zuge dieses Kampfes, den die Radikale Partei als
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ahte e 6e3cmhcneha u bpeaha, t;kh kato tanaba haae>kaa mowe
caMO Ad npncnn BOJiHTa n wenaHneTO Ha TpyAàipHTe ce Macn
3a no-paaocthh h mccthth ahh.

Cnacemiemo mpeÔBa da doude u mo uie doûâe, ho ne
om Jluramct ua Hapodume, a om coôcmBenume ycujiun u oô-
mama ôopôa 3a npeMaxnane na uzomo, 3a HesamicuMOcmma u
3a eduHHama BanicaHCKa <t>edepaiiun. u „y

.
H. ftepMeHAWHeB

TajHe 6eorpaftCKe KaMapajie
Kpu3a dpjKane C. X. C. y cBemny cojiyncKov npoyeca
y3poK h oôjamHbeme AP>*aBHe Kpnae, Koja ce" y Jyro-cnaBnjH cBe BHiiie 3aomTpaBa He Tpeôa TpawHTH caMOky Ha-

AHOHajiHHM noKpeTHMa, y arpapHHM HeMHpuMa, y TeniKHM no-
pe3HMa h y 6pyTa;iHHM peaKpHOHâpHHM penpecaanjaMa
MOHâpxncTHHKor pe>KHMa, Hero jom h y jeAHoj noaH-
THHKOj a^iepH, KOja t3k0 HapOHHTO 3a0UITpaBâ CynpOTHOCTH
y yTHue ahPSktho Ha noJir#nHKe aora^aje, pa aoboah aeMmy
y cycpeT rpaijaHCKOM paTy h Ad e jeAHHH H3aa3 H3 Te Kpn3e
pyiuewe Monapxuje Kp03 pesojiyijujy.

ÛBa noanTHHKa aifcepa y jaBHOCTH je no3HaTa noA HMe-
hom „CoayHCKH npopec'.

OBaj npopec HJiyerpoBahe h objacHHhe Hajôojbe craB
AaeKcaHApd Kapa^op^eBHha, Beae Pyne h Pa/piKa/me FlapTHje
npeivia aPY^m noanTHHKHM rpynaiwa h napTHjaMa.lilTa je 3anpaB0 CoayHCKa Atjiepa?

CoayHCKa Acjiepa ôhjia je ropyha KpH3a cpncKe MOHap-
xwje nocae caOMa Cpônje 1915 roAHHe. ÔBa Kpn3a nojaBuna
ce joui 1914 roA«He, KaAa cy CBe ono3nu,noHe noaHTHHKe
napTHje 3ajeAHO ca totobo penuM otJmpnpcKHM kopom BOAnae
6op6y npoTHBy KopynTHBHOr h HacHJiHHHKOr namnheBor pe-
>KHMa, Kojn je BaaAdo y ocBojeHoj MaKeAOHnjn.

Kpam rieTap Aao je pen TaAamoj ono3Hn,njn, Ad he jenOMohn y OBOj 6op6n npOTHB paAHKaacKOr pe>KHMa. AaH noA
ythu,ajeM pycKor nocaaHHKa Xapmsura, oh HHje~ opp^Kao peu.36or Tora je Mopao asth pereHTCTBo CBOMe CHHy AaencaHApy.taad ce opraHH3an,Hja oc[mn,Hpa „yjeahh>eh>e nan Cmpt"
oko nyKOBHHKa âhmhtphjebhha-annca, ^obeka, kojn je puna-
CTHjy Kapa^op^eBHha AOBeo Ha npecTO, AeKaapnpaaa penyônu-
KancKOM, jep je BHAd-ua pa CBa Hacna>a h Kopynqnja He ao -

aa3e oa nojeAHHnx a>yAH, Hero oa MOHapxncxHHKHx HHCTHTy-u,nja, KOje cy caiwe no ceôn KopynTHBHe h pasôojhhhke.
y jeKy OBe ôopôe, Kaico cy je paAHKaan HaMepHO Ha-

3Baan „6opêa o npnopiiTeT", Aomao je capajescKU ameutuam,
Kojera je opraHH30Bao h ^«HaHCHpao Aauc, i<ojn je TaAa Bp-
uiHO Ay>KHOCT me^)d HHtJiopMaTHBHora OAceKa y reHepaa-uiTaôy.3a capajeBCKU ameumam upema ucm3y Anuca u joui
dBOjuue weroBUx npujame/ba 3Hanu cy: pycKU Bojnu amauie
ApmaMauoB, pycKU aocnamiK XapuiBur, TIauiuh\u danauiwu
Kpajb AjieKcandap.

nocae capajeBCKora pena, rcaKO je n03HaT0, H3Ôno jeje eBponcKH paT, 33THM caoM cpncKe| apMHje h noBaaueme
npeMa Kp4>y h CoayHy.

KpecTaBHHipa MOHapxwje, cBecHH cbojhx rpexoBa h 3ao-
HHHa, noôojaan cy ce Ka3He. JeAHHa rpjrna, Koja je 6naa jana
h opraHH30BaHa, a oa KOje cy ce ohh HajBniue naamnan, 6naa
je opraHH3au,Hja: yjeduwewe ujiu CMpm („LI,pHa pyna").

Jom 1914., KaAd je H3ÔKaa noMeHyTa 6op6a o „npnopH-TeTy", Koja je — Kao iiito cmo penan — AOBeaa ÀaeKcaHApa
Kapa^opljeBHha 3a pereHTa Cpônje, H3BpmeH je h cnopa3yMH3Mehy HOBora pereHTa, jeAHe rpyne otjmqHpa (Koja ce y
TOKy coayHCKora npou,eca oèpa30Baaa y „Beny pyny") h pa-
^AHKaaHe napTHje, y u,nn>y caoMa „UpHe pyne" h meHHx Bo^a.Kao iuto ce bhah OBaj cnopa3yM peaKpnoHapa 3a yHii-
mTeme opraHH3apnje «yjeA.Hmeme «an Cmpt ", 3anoueT je jom
npe paTa y CpônjH, HacTaBa>eH je Ha Kpcjiy, a 3aBpmeH Ha
coayHCKOM (JipoHTy.

y>«acHe aa>kh, KaeBeTe, peaKUHOHâpHe KOHCnnpapHje h
HeBaa>aacTBa ynoTpebmaBaHa cy y npnnpeMH 3a yHHmTeme
OBe opraHH3apHje. KoaHKa cy 3aoHHHCTBa opraHH30BaHa oa
CTpaHe OBa Tpn tjiaKTopa?!

Oa MHoroôpojHHX 3aouHHa, mh fceMO caAa HaBecTii caMO
ABa, Koja cy cBecuo opraHH30BaHa, h Koja he OKapaKTepncaTH
KaKo caAamera BaaAaopa JyrocaaBHje, tbko h „Beay PyKy",
h BaaAajyhy paAHKaaHy napTnjy. OBa paa 3aouHHa oôjacHiihe
hhthmhy h hepa3ab0jhy be3y oba tpn adhamma baaaajyha
noaHTHHKa ^aKTopa, Kao h nopeA mhotot ocraaor h HacnaHo
0Ay3HMan>e MaHAaTa /JaaHAOBHheBOj BaaAH.

Ao 6h caoMHaH „U,pHy PyKy" Mopaan cy Kpaib, Beaa
PyKa h paAHKaan ybuTH meHora Bo^y flparymuHû}ÂuMumpu-jenuha-Anuca.

npBH noKymaj meroBor yÔHCTBa 6ho je obakab :
Cadawu venepan u inetp KpajbeBe capde, IJemap XKubko -

Buh, Koju je y apouuioj Kpimi BJiade uvpao apBOKJiacny ynory,ca cadauiwuM npedcedmiKOM Hapodne CaynuimiiHe u BoffOM
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Qruppe, die sie am meisten furchteten, war die Organisation
„Vereinigung oder Tod" (Schwarze Hand).

Noch im Jahre 1914, als der obgenannte Kampî um die

Prioritât ausbraeh und der Thronfolger Alexander zum Regenten
ernannt wurde, wurde ein Einvernehmen zwischen dem neuen Re-

Lenten, einer Gruppe von Oîîizieren, der im Laufe des Prozesses

von Saloniki gegriindeten „WeiBen Hand" und der Radikalen
Partei zrum Zwecke der 7iederwerfung der „Schwarzen Hand"

und ihrer Fiihrer erzielt.
Dieses Einvernehmen der reaktionâren Macht gegen die

Organisation „Vereinigung oder Tod" begann schon vor dem

Kriege in Serbien, befestigte sich auî Corfu und wurde auf der

Salonikier Front zum AbschluB gebracht. Ungeheure Liigen und

Verleumdungen der reaktionâren \Konspiration ,wurden zu,nt

Zweck der Vernichtung dieser Organisation erhoben und ver-

breitet!
Wie viele Verbrechen wurden von diesen drei Faktoren

angestiftet? Ungezàhlte! Aus ihrer Menge werden wir nur

zwei Beispiele anîiihren, die den fetzigen Herrscher in Jugo-
slawien, die „WeiBe Hand" und die regierende Radikale Partei
voll charakterisieren.

Sie haben diese Greueltaten b e w u 6 t und absicht-
1 i c h inspiriert. Diese Verbrechen werden uns das unzertrenn-

liche Band dieser drei politischen Faktoren zeigen und die ge-

walfsame Entziehung des Mandates des Ministerprâsidenten
Davidovic erklâren.

„Um die „Schwarze Hand" zu vernichten, schritten der

Kônig, die „WeiBe Hand" und die Radikalen zum Morde ihres

Fiihrers, des Obersten Dimitrijevic-Apis.
Der erste Mordversuch geschah auî folgende Art:

Der jetzige General und Chef der kônigli-
chen Garde, Petar Zivkovic, der auch in voriger
Regierungskrise eine erstklassige Roi le

spielte, gemeinsam mit dem jetzigen Prâsiden-

ten der Nationalversammlung und dem Fiihrer

der Radikalen Partei, Ljuba Jovanovic, der zu

jener Zeit Minister des Innern war, und mit

dem radikalen Abgeordneten Mihaljo Ranko-

vie, der damais als Agent provocateur im

Dienste des Hoîes tâtig war, organisierte im

Einvernehmen mit Alexander K a r a g j o r g j e v i c
das erste Attentat auf den Obersten Di mi tri je-
vie-Api s im Hinterlande der Salonikier Front.

Die Attentâter waren drei Freiwillige aus dem gewesenen
Ôsterreich-Ungarn, denen der General Petar Zivkovic eigen-
hândig ihren Henkerslohn fur die Ermordung des Apis in der

Hôhe von 20.000 Golddrachmien auszahlte. Nach dem vollbrachten
Morde hâtte der Polizeibeamte Dusan Nikolic die Auîgabe ge-

habt, sie im Automobil des Ministeriums des Innern iiber die

albanische Grenze zu bringen. Von dort sollten die Môrder ein

Manifest an die serbische Armee richten und darin den Mord an

Apis erklâren.
Der Versuch miBlang, weil einer von den gedungenen

Freiwilligen den Obersten Dimitrijevié warnte, an dem be-

stimmten Tage den Ort zu meiden, wo er den Dienst als Stabs-

chef der dritten Armee versah.
Ober diese Tatsache besteht eine schrift-

liche Urkunde von einem der gedungenen Frei-
willigen mit ganz genauen Angaben.

Drei Griinde bewegten die Veranstalter des Prozesses von

Saloniki, den Tod des Fiihrers der Organisation „Vereinigung
oder Tod" herbeizuîiihren. Erstens, weil er aufrichtiger und ent-

schlossener Gegner der Monarchie, zewitens Organisator des

Attentates von Sarajevo war und drittens, weil sie die Belastung'
der Mitwisserschaft des Attentates von Sarajevo fiir den Kônig
Alexander und den Ministerprâsidenten Pasic fiïrchteten.

Was den ersten Grund anbelangt, haben wir gesagt, daB

Dimitrijevic-Apis sich als Republikaner im Kampfe um die

Prioritât erklârt hatte.
Der zweite Grund fiir Pasic war folgender: Die Zentral-

mâchte fiihrten am Ende des Jahres 1916 gegen die Verbiindeten
die Offensive auf alien Linien und man hat den Endsieg der

Zentralmâchte befiirchtet; er fiihrte damais die gehei-
men Verhandlungen mit Ôsterreich (Entdeckun-
gen des Sixtus v. Bourbon) und deswegen wollte
man den Apis ermorden — weil er Organisator
und Veranstalter des Attentates von Sarajevo
war und dessen Auslieferung an ôsterreich im
Falle des Sieges sicher war.

Der zweite Mordversuch ,an Apis: Unbedingt
einen politischen ProzeB!

Und diesen hat man auf diese Art gemacht: Der Minister-
rat, in^ welchem neben den Radikalen auch die Demokraten Da-
vidoive, Draskovic und Marinkovic vertreten waren, die nach
dèm durchgefiihrten Prozesse iiber die Frage der Begnadigung

paduKcuiHC napmuje JbyôoM JoBanosuheM (mada je omj ispiuuo
çpyHKifujy MUHucmpa ynympamwux dem) u paduKancmiM na-

podHUM nocmnuKOM Muxaujiom PanKOBuheM (Koju je mada
ôuo arema-upoBOKamop y cnyxcôu duopa icod IjpnopyKaqa «

opraHU30Bcio uiaujynaxy ao uncmpyiapijaMa B/iade u ÔBopa),
opraH.U30Bajiu cy y no3adunu conyncKor jjponma amenmam na

Aauca y cuopa3yMy c AjieKcaudpoM KapafjopijeBufieM.
Amenmamopu cy ôuau mpojuu,a doôposojbaqa U3 ôubuk

Aycmpuje, KojuMa je Tlemap }KuBKOBuh ucunamuo CBojoM py.
kom 20.000 OpaxMU y 3mmy, ca napeiyefbeM da U3Bpuie yMop-
cmBO Had aynoBHUKOM Auucom. riocae cBpineHor pena Tpeôao
nx je ay-roMOÔHJi MHHHerapcTBa yHyTpauiifcHx pena, KojHM je
ynpaBjbao noanuajau, /JyrnaH Hhkojihe , npeôaqHTH y Ap6a-
HHjy, oaaKJie cy ohh hmann ynyTHTH je^Ho nncmo cpncKoj
BOjcn,H H OÔjaCHHTH yMOpCTBO ^HMHTpHjeBHha.

OBaj noKyinaj je nponao 3Ôor Tora, uito je jeaaH op

Tpojnu,e aoôpobojtaua oôaBecTHO /jHMHTpHjeBHha, pa He npo-
aa3H Tora h Tora paHa, Kpo3 to h to mccto, r^e ra je ne-

KJia cay>K6a, nojy je Bpmno Kao HaneiiHHK niTaôa Tpek
ApMnje.

O OBOMe ^aKTy nocmoju uucMenu donyMenam oa jeAHor
oa OHa Tpn AOÔpoBOJtaAa ca npeu,n3HHM 03HaHeH>HMa.

Jjpyvu uoKymaj AuucoBa yMopcmBa 6ho je OBaj: ctbo -

Phth noJiHTHHKH npoqec.
Ilpoqec je H3BeA6H Ha OBaj Hamm: MHHHCTapcKH caBet

y KOMe cy ôhjih nopeA paAHKaaa jom h A^MOKpaTe JjaBuàoBui
JjpauiKOBuh u MapuHKOBuh (uojH cy no CBpmeHOM aTeHTaîy
KaAa je 6hjio nurame o noMHJiOBamy Annca, H3a3Ba;iH KpH3j
BaaAe h HCTynnjiH H3 me), pernno je 6. ftepeMÔpa 1916. rofl.
no pe^epaTy MHHHCTpa yHyTpammnx Aeaa (Jbyôe JOBaHOBHkaj
h MHHHCTpa BojHor (reHepaaa Tep3Hha), pa ce no3aTBapajj
cbh HjiaHOBH „ll,pHe PyKe', jep cy to6o>k xTean „npeAaTn'
coayHCKH cjipoHT aycTpo-HeMauKHM TpynaMa.

Oa 10.—30. Aen,eM6pa HCTe roAHHe no3aTBapaHH cy cbi

Il,pH0pyKU,H H BbHXOBH CHMnaTH3epH.
Cpncna BJiaAa je OA«ax no mnxoBOM xanuiemy, ca Kpcjii

H3Aaaa 3BaHHnaH KOMyHHKe, Kojn je H3amao y cBoj eBponcKC
mTaMnn.

Taj KOMyHHKe je raacno OBaKO: „04)hu,hph IlpHopyKpi
no3aTBapaHH cy 3aTO, jep cy XTean npeAaTH coayHCKH 4>Poh!
aycTpo-HeManKHM TpynaMa h 3Ôor Tora he 6hth cy^eHH.

Pa3yMe ce, OBa je onTywôa 6una aa>KHa, h nujedne pem
Ha jaBHOMe npeTpecy HHje ôhjio o OBoj onTyjKÔH.

OBaj KOMyHHKe 6ho hm je noTpeôaH pa 6h oÔMaHy^i
caBe3HHHKe AP>*<aBe u op h. hx aoôhjih OApenieHe pyKe 3a bo

^eme npou,eca, jep je raaBHa KOMaHAa énjia y caBe3HHHKH(

pyKaMa.
Kada cy madawu pevenm Anexcandap, Bern pyxa u pa

àuKOACKa Bnada doôunu odoôpene 3a Bo^ewe npopeca od baoùi

anmaHme, onu cy u3mucjiujiu amenmam napevenma Ajiexcandpi
Koju je moôoxce u3Bpuien 29. aBrycma 1916. u o KOMe hukûû.

huko u mràe Huiuma nuje nyo.

OBaj noKymaj yMopcTBa AnncoBa, noMohy noaHTHHKor;

npou,eca h H3MHmmeHor aTeHTaTa yeneo je.
Tpn cy pa3Jiora, Kojn cy hx pvkoboahjih Aa yônjy bow

opraHH3au,Hje „yjeAHH>eme «an cmpt .

npBo: Kao HCKpeHora, cTpauiHora h OA-ayuHora npo™
HHKa MOHapxnje.

Jjpyro: Kao opraHH3aTopa capajeBCKor aTeHTaTa.

Tpehe: Wa CTpaxa au He onTepeTHO AaHammera Kpaa.
h IlaniHha, Aa cy 3Haan 3a capajeBCKH aTeHTaT.

IUto ce THne npaora pa3nora, peran cmo , pa ce Ann

AeKnapncao penyônHKaHu,eM y BpeMeHy 6op6e o „npHopHTeTy
Apyrn pa3nor IlamHh je oôjammaBao ob3ko :

U,eHTpanHe Cnne KOHn,eM 1916. boaune cy 0(j)aH3HBy
CBHM (jjpOHTOBHMa npOTHB CaBe3HHKa H AOÔHBaO Ce yTHCai
pa he OHe H3Hhn Kao noôeAOHOCHe.

3amo je mada Ilauiuh majno Boduo nperoBope ca Aycmpu
janî uMa (omxpuha CuKcma EypôoncKor) u 3amo je yôuo Anuti
— Kao opranu3amopa capajeBCKora amenmama, nuje 6u uspy
Hefbe Aycmpujanqu 3axmeBajiu y cjiynajy aoôede. flpeMa to®

Tpehn pa3Aor onpaBAaBajy ohh thmc, mTO 6h Anne Kao rnaBHt

CBeAOK Morao onTepeTH Kpama h Ilamnha. OrojaH IlpoTHh jf
obo h jaBHO npH3Hao. Oh je to h noTBpAno y noneMHAH (

conyHCKoj a^epH, Kojy je boaho c eHrnecKHM ny6aHU,HCT0 v

CKOTyc-BnaTopoM. KaAa M'y je OBaj npeAÔau,HBao, as cy «e-

3aK0HHT0 BOAHnn npoqec h Aa cy HenpaBeAHO yénan AnncJ
oh je OAroBOpHO obako : „riocTOjH nHCMeHH AOKyMeHaT /3,hmh
TpnjeBHha, Kojn HCKmynyje meroBO noMnnoBame". Oh je ^
noHOBO H3Heo noene paTa y cbom opraHy „PaAHKan".

Taj aucMenu donyMenam je upu3Hawe jjuMumpujeBuU
da je opvanu30Bao capajeBCKU amenmam . y moMe nucMeHOïï
doKyMenmy, uam3e ce u uMena ohux, Koju cy 3hoau 3a capk
jeBCKU amenmam .

*
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des zum Tode verurteilten Apis die Regierungskrise herbei-

fiihrten und dann aus der Regierung austraten, beschloB am

6. Dezember 1916, nach dem Bericht des Ministers des Innern

Ljuba Jovanovic und des Kriegsministers General Terzic, aile

Mitglieder der „Schwarzen Hand" wegen des Verdachtes der

Ubergabe der Salonikier Front an die deutschen und ôsterreichi-
schen Truppen zu verhaîten.

Vom 10. bis 30. Dezember 1916 waren aile Mitglieder
der „Schwarzen Hand" und ihre Freunde verhaltet.

Die serbische Regierung gab nach der Verhaftung ein

amtliches Communiqué aus, welches durch die ganze europâische
Presse ging.

Das Communiqué lautete:
„Die Offiziere, die Mitglieder der ,Schwarzen Hand'

waren, sind wegen der beabsichtigten Ubergabe der Salonikier
Front an die deutschen und ôsterreichischen Truppen verhaftet
worden und werden dem Gerichte zur Aburteilung iiberstellt."

Diese Anklage war selbstverstândlich grundlos und er-

dichtet und bei ôffentlicher Verhandlung sprach man darùber
kein Wort.

Dieses Communiqué war notwendig, um die verbiindeten
Regierungen, weil das Hauptkommando in ihren Hânden lag, zu
tàuschen und irrezufiihren und so frei und nach eigenem Gut-
diinken, ohne die auswârtige Kontrolle, den ProzeB zu fiihren.

Nach der von seiten der Regierungen der Entente er-

langten Bewilligung zur Durchfiihrung des Prozesses fand die
Verhandlung statt.

Der damalige Regent Alexander, die
„WeiBe Hand" und die Radikale Partei haben das
Attentat auî den Regenten, das angeblich am

29. August 1916 erfolgte, erfunden.
Von diesem Attentat hat nie jemand etwas

g e h ô r t.
Dieser zweite Mordversuch an dem Obersten Apis ge-

lang mit Hilfe dieses politischen Prozesses und erfundenen
Attentates. •

Den dritten Grund verteidigen sie damit, daB Apis als
Hauptzeuge den Kônig und Pasic belasten kônnte. Stojan Protic
hat das ôffentlich zugegeben und in einer Polemik xiber die
Salonikier Aîfàre, die er mit dem englischen Publizisten Scotus
Viator fiihrte, bestàtigt.

Als Scotus Viator ihm die UngesetzmâBigkeit des Pro-
zesses gegen Apis und seinen unschuldigen Tod vorwarf, ant-
wortete Stojan Protic:

„Es besteht eine schriftliche Urkunde des Dimitrijevic, die
seine Begnadigung ausschlieBt." Dieselbe Meinung vertrat Sto-
jan Protic nach dem Kriege in seinem Blatte „Balkan". —

Diese schriftliche Urkunde ist die Erklârung
des Dimitrijevic, daB er das Attentat von Sara-
jevo organisiert hat und enthalt auch die Na-
men der Mitwisser des Attentates.

*

In beiden Fallen: an der Vernichtung der Organisation
„Schwarze Hand" und an dem Morde an Apis beteiligten sich
der Kônig Alexander, Pasic und Ljuba Jovanovic. Was den
Kônig betrifft, besteht eine schriftliche Ur-
kunde — der Brief des Kônigs an den General
Petar Zivkovic, in dem er unter alien Urnstan-
den die Verurteilung des Apis zum Tode for-
d e r t e.

Pasic, wenn durch diese Affâre auch schwer belastet,
wufite sich aus ihr geschickt herauszuziehen. Er konnte die ganze
politische Situation im Kônigreich SHS in seinen Hànden fest-
halten, regierte und regiert noch heute als — Diktator.

Der Konig Alexander versuchte sich vom Joche Pasic zu

befreien. Vor einigen Monaten fand folgende Umgruppierung
statt:

Die im Salonikier ProzeB unmittelbar Beteiligten, wie der
General Petar Zivkovic Mihaljo Rankovic und Ljuba Jovanovic,
hielten sich an den Kônig, die entfernter Beteiligten, wie die
Generale Josif Kostic, Mirko Miroslavljevic, Uzun-Mirkovic
usw., an Pasic.

Das sind die Tatsachen, die den ZusammenstoB Pasic—
Alexander hervorgerufen haben. Dieser ZusammenstoB hat viel
zur kurzfristigen Regierung des oppositionellen Blocks mit Ljuba
Davidovic an der Spitze beigetragen.

Aus Vorsicht gegen Pasic versuchte der Kônig, seine in-
timen Freunde und Verbiindeten aus dem ProzeB von Saloniki
(Ljuba Jovanovic, M. Rankovic und Petar Zivkovic) in das er-
weiterte Kabinett des Davidovic einzufiihren und mit ihnen die
wichtigsten Posten im Ministerium zu besetzen.

Auch das gelang nicht, weil der HauptausschuB der Radi-
kalen Partei Lj. Jovanovic im Juni in der Minderheit lieB.
Und erst nach dem MiBlingen dieses Versuches war der Kônig
gezwungen, mit der Regierungsbildung Lj. Davidovic zu betrauen.

y o6a oBa H3Jio>KeHa caynaja, y npnnpeMn yHHtuTema
„U,pHe PyKe"n y yiwopcTBy Annca ynecmtsoBajiu cy dupemmo:
Kpajb AjieKcahdap, Flauiuh u Jbyôa JoBaHOBuh.

LUmo ce mune Kpajba nocmoju nucMenu doKyMenam, a

mo je neroBO uucmo veH.epa.jiy Tlempy }KuBKOBufryy y KOMe

Be/iu, da, uoiummo-uomo, Aauca mpeôa ocydumu na CMpm.
riamnh h ako TeuiKO komnpomhtobah obom atjjepoM,

3Hao ce H3Byhn n npecTaBHTH Kao hhctyhau,. Oh je ca# nano

Morao, KaKO AneKcaHApa, TaKO npeno mera n peny cHTyaunjy
ApwaBe C. X. C. aP^sth y CBojHM pynaMa h 3aT0 je n BJiaAao
h jom yBen BJiaAa y 3eM.n>h Kao AwcraTop.

36or rora je. KpajB AnencaHAap HacTojao Aa ce OTpece
namnha, KOjn My je TaKO ceo Ha rpèauy. npe hckojihko Me-

ceu,h ôuno ce je H3Beao cneAehe rpynHcame: Ohh KOjn cy Biime

eKcnoHnpaHH y coayHCKOMe npopecy, Kao iiito je reHepaa
riemap jfjubkobufr, Muxau/io PaHKOBuh u Jbyôa JoBanoBuh
OKynmiH cy ce oko Kpajba, a ohh KOjH cy eKcnoHnpaHH Mame,
a to cy reHepaan: Jocuu Kocmuh, Mupno MupocaBjbeBuh,
Y3yH MupKOBuk h t. a-, rpynHcaaH cy ce oko narnnha. Obo
cy HHH>eHHU,e.

OBe HHHbeHHpe H3a3Baae cy cyKOÔ riauiHk—AaeKcaHAap.
H Taj cyKOÔ nphaoheo je mhoto ao kpatkotpajhe baaae ono-

3Hu,H0H0r ôaoKa ca JL>. AaBHAOBHheM Ha neay.
Kpaa> je npHroAOM cacTaBa BaaAe y Jyay o. r. H3 onpe3-

hocth npe Ma narnnky HacTojao, pa. y npomnpeHH KaÔHHeT
/JaBHAOBHha yBeAe CBoje hhthmhc npHjaTea.e h caBe3HHKe H3

coayHCKor npopeca (Jb. JoBâHOBHha, M. PaHKOBnha h rieTpa
>KHBKOBnha), KOjn 6h y3eaH HajBa>KHHje nopT^ea^e. Aan My
to HHje ycneao, jep je raaBHH oa6op paAHKaaHe CTpaHKe y
Jyay oct3bho Jb. JoBaHOBHha y MamnHH h TeK h3koh caoMa

OBor KpaaseBor noKymaja, 6ho je oh npHCHa>eH pa y 6op6n
npoTHB flamnha noBepn BaaAy AaBHAOBHhv. Aan ce éaoK Aa-
BHAOBHha noKa3ao caaÔHM h HeoAayuHHM y 6opÔH npoTHB
peaKU,HOHapHor 6aoKa, KOjn ce oôpa30Bao noBOAOM coayHCKor
npou,eca. IteH nporpaM: 6op6a npoTHB Kopynii,Hje, cnopa3yM
ca XpBaTHMa h CaoBeHu,HMa OHa je HacTojaaa ocTBapHTH ny-
TeM napaaMeHTapHe BehHHe, a He Ha TepeHy pymema MOHap-
xnje h u,eaor peaKu,HOHapHor ôaoKa, HHjn ce 3aueTaK Haaa3H

y coayHCKOj a^epn. H aKO je AaBHAOBHheBa BaaAa HMaaa Be-

hHHy y napaaMeHTy, h ano je HMaaa y3a ce osaoje^eme h He-

3aAOBoa>CTBO uiHpOKHx HapOAHHX Maca npoTHB peaKii,HOHapHor
ôaoKa h aKO je 3nana 3a CBe MaxHHau,Hje coayHCKor npou,eca,
— OHa je Mopaaa Aa naAHe. Mopaaa je nacTH 3aT0, jep me3HH

KyKaBHuayK HHje Morao Aa h3aph<h 6op6y ca Tpn (fraKTOpa u3

coayHCKor npopeca: ca nepcJmAHjoM h ayKaBomhy Kp.aa>a, ca

CMeaomky ôeanx reHepaaa h ca npHTHCKOM noHOBO yApy>«e-
hhx BO^a paAHKaaHe CTpaHKe riamnha h Jbyôe JoBaHOBHha.

36or Te caaôocTH Bjiape ôaoKa 6nao je aano thm TpiiMa
(JtaKTopHMa Aa noHOBO H3Bpme AP>KaBHK yAaP m cpyme Baapy
AaBHAOBHka.

rioHOBO je Aomaa Ha BaacT BJiapa xereMOHHje cpncKe
6yp>Koa3Hje h cpncKora mhahtapn3ma, Biiapa pa3ÔojHHKa h

yÔHpa, Kojoj Ha neay cTojn: BaaAaon,, „Beaa PyKa" h mnxoBa

paAHKaaHa napTHja.
OBaj nocaeAH.H yA,ap Tpeôa Aa 6yAe nocaeAma aeKpuja

cbhm noTHmTeHHM Hau,HjaMa h eKcnaoaTHcaHHM MacaMa Jyro-
caaBHje, KaKO 6h CBy CBojy arHTapHjy, nponaraHAy h oprann-
3aunjy CKOHu,eHTpHcaaH He Ha H3Ôope, KojH, Kao mTO ce no-

Ka3aao, Taj pe>KHM ne Mozy pa cpyme, Hero Ha npanpeMame
opyotcaHov ycmanna yrmeTeHHX, H3pa6a»HBaHHx h npeBapeHHX
HapoAHHx Maca npoTHB MOHapxnje h meHor KopynTHBHor pe-
>KHMa, y KojeM he moRh paAHHmTBO h cea^amTBO pa3BHTH
CBojy aKnnjy 3a o6pa30Bame paAHHHKO-cea>anKor ôaoKa h cTsa-

pame BaJiKancKe (PedepamuBHe Penyôjiutce.
HuKOJia HeHaAOBHh

Nova orfentacija v kmetskih masah
Slovenije

Slovenske kmetske mase so igrale v zadnjih petdesetih
letih slovenske politicne zgodovine vec ali manj pasivno ulogo.
Nosilec nacionalnih idej je bilo porajajoce se mescanstvo in

mlajsa inteligenca. Vendar je gospodarski in kulturni razvoj
dvignil tudi slovenskega kmeta precej visoko, reduciral je an-

alfabetizem ze pred vojno na 14 proc., zanesel je na vas izo-
brazevalna drustva, pevske zbore, dramaticne odseke in citai-
nice. Toda sele med in po svetovni vojni so se zacele razvijati
slovenske kmetske mase polagoma v zavesten politicen faktor,
s katerim so morale mescanske stranke voditi svoje racune.

Klerikalna Slovenska Ljudska Stranka je s svojimi politicnimi
parolami, predvsem s parolo politiéne autonomije za Slovenijo,
ki naj bi razbremenila slovenskega kmeta od tezkih budzetnih
bremen, ki mu jih je nalagala hegemonija srbske burzoazije, ter
z ozirom na se precej trdno ukoreninjene religiozne tradicije
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Die Regierung Davidovic erwies sich aber im Kampîe
gegen den seit dem ProzeB von Saloniki gebildeten Block als zu

schwach und unentschlossen. Sie versuchte ihr Programm: Kampî
gegen die Korruption und Verstândigung mit Kroaten und Slo-

wenen auî dem parlamentarischen Boden mit Hilîe der parla-
mentarischen Mehrheit durchzufiihren, anstatt es durch die Ver-

nichtung der Monarchie und des reaktionaren Blockes zu suchen.

Die Regierung Davidovic hatte die parlamentarischeMehr-
heit hinter sich, die Unzuîriedenheit der breiten Volksmassen

gegen den reaktionaren Block und sie wuBte von alien

Machinationen des Prozesses von Saloniki — und trotzdem

fiel sie durch. Sie muBte fallen, weil ihre Feigheit nicht

den Mut und die Entschlossenheit hatte, den Kampf mit dem

schlauen und hinterlistigen Kônig, mit der Frechheit der weiBen

Generale und den Druck der wiedervereinigten Fiihrer der Radi-

kalen Partei: Pasic und Ljuba Jovanovic auszuhalten. Es war

ein leichtes Spiel dieser drei Faktoren, gegen eine so schwache

und unentschlossene Regierung den Staatsstreich durchzufiihren
und Davidovic zu Falle zu bringen.

Wiederum steht am Ruder eine Regierung unter dertl

Banner der Hegemonie der serbischen Bourgeoisie und der ser-

bischen Militàrkaste, die Regierung der Môrder und Verbrecher,
an deren Spitze der Monarch, die „WeiBe Hand" und ihre Radi-

kale Partei stellt.
Dieser letzte Staatsstreich sollte auch die letzte Mahnung an

die unterdriickten Nationen und die ausgebeuteten Arbeitermassen

Jugoslawiens sein, ihr Augenmerk nicht an die Wahlpropaganda
zu richten, weil erwiesenermaBen die Wahlresultate nicht im-

s t a n d e s 1 n d, em solches Regime zu stiirzen, sondern ihre

ganze Kraft dazu aufzubieten, die unterdriickten, ausgebeute-
ten und betrogenen Volksmassen zum entscheidenden W a f f e n-

aufstand gegen die Monarchie und ihr korruptes Regime
vorzubereiten, um so zur Bildung eines Blocks der Arbeiter und

Baùern und zur Schaffung einer „Balkanischen fôderativen Re-

PUblik" zu gelangen. Nikola Nenadovié .

Die Neuorientierung in den Bauern-
massen Sloweniens

Die slowenischen Bauernmassen haben in den letzten fiinf-

zig Jahren der slowenischen politischen Entwicklung eine mehr

oder minder passive Rolle gespielt. Der Tràger der nationalen

Ideen war das entstehende Biirgertum und die jiingere Intelligenz.
Trotzdem hat die wirtschaftliche und kulturelle Entwicklung auch

den slowenischen Bauern ziemlich hoch emporgehoben, redu-

zierte den Analphabetismus schon vor dem Kriege auf 14 Prozent,
brachte in die Dôrfer Aufklàrungsvereine, Gesangchore, dramati-
sche Sektionen und Lesehallen. Doch erst wàhrend und nach

dem Weltkriege begannen sich die slowenischen Bauernmassen

allmàhlich zu einem bewuBten politischen Faktor zii entwickeln,
welchem die biirgerlichen Parteien Rechnung tragen muBten.

Die klerikale Slowenische Volkspartei vermochte mit ihren politi-
schen Parolen, vor allem mit der Parole der politischen Autono-

mie fiir Slowenien, welche den slowenischen Bauern von den

schweren Budgetlasten, die ihm die Hegemonie der serbischen

Bourgeoisie aufgesetzt hatte, entlasten sollte und angesichts der

noch tief verwurzelten religiôsen Traditionen bei den Slowenen —

den EinfluB der alten, zentralistisch orientierten liberalen (heute
demokratischen) Partei zu vernichten und vereinigte somit in

ihren Reihen beinahe die gesamten Bauernmassen Sloweniens.

Jedoch angesichts der raschen sozialen, ôkonomischen und politi'
schen Entwicklung nach dem Kriege in ganz Europa, am Balkan
und in Jugoslawien, angesichts der immer grôBeren Zuspitzung
der ôkonomischen, sozialen und nationalen Gegensâtze im neuen

Staate war môglich, vorauszusehen, daB es nicht lange dabei
bleiben wird. Wegen ihrer Unfàhigkeit, die Aufgaben, die ihr die

Entwicklung der politischen Ereignisse aufsetzte, zu lôsen, be-

gannen sich die slowenischen Bauern allmàhlich von dieser Partei
zu entfernen.

Die Bâuernschaft bildet in Slowenien 65 Prozent der ge-
samten Einwohnerschaft. Die soziale Differenzierung ist sehr
stark gezogen. Das feudale System wurde zwar schon vor 70

Jahren abgeschafft, wie in den anderen Ôsterreichischen Lândern,
um so mehr aber tritt an den Tag die ungërechte Landverteilung,
vor allem bei den Wàldern, welche 41.8 Prozent der gesamten
Oberflàche bewachsen. Die. landwirtschaftlichen Betriebe der
GrôBe bis 5 Hektar iibersteigen 60 Prozënt, von 5 bis 10 Hektar

ungefâhr 20 Prozent aller Betriebe — wif haben also 80 Prozent

Kleinbesitz, darunter iiber 60 Proz. unter dem Existenzminimum.
Die Emigration war vor dem Kriege tmgeheuer groB.

Dber 200.000 Slowenen emigïierten nach Amêfikâ, ungefâhr
100.000 iiach Deutschland (Rùhrgebiet) und in andere Staaten,
insgesamt also iijber 20 Prozent der GesamtbevÔlkerung. Die

Nachkriegsinflatïon hât zwar auch deft slowenischen Bauer der
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pri Slovencih zamogla uniciti upliv stare, centralisticno orijen-
tirane liberalne (danes Demokratske) stranke in zdruzila tako

v svojih vrstah malone vse kmetske mnozice Slovenije. Toda

z ozirom na nagli socialni, gospodarski in politicni razvoj po

vojni v celi Evropi, na Balkanu in v Jugoslaviji, z ozirom na

vedno vecjo ostritev gospodarskih, socialnih in nacionalnih

nasprotij v novi drzavi, je bilo mogoce predvidevati, da ne bo

dolgo pri tem ostalo. Vsled njene nesposobnosti, da resi naloge,
ki jih ji je razvoj politicnih dogodkov postavljal, so se zaceli

slovenski kmetje polagoma odtujevati tej stranki.
Kmetje predstavljajo v Sloveniji 65% vsega prebivalstva.

Socialna diferenciacija je pri njih zelo ostro zacrtana. Fevdalni
sistem je bil sicer odpravljen ze pred 70 leti, kot v ostalih

avstrijskih dezelah, tem bolj pa stopa na plan krivicna razdelitev

zemlje, posebno pri gozdovih, ki prerascajo 41.8 °/o vse po-
vrsine. Poljedelski obrati, velikosti do 5 ha presegajo 60%,
od 5—10 ha priblizno 20% — imamo torej 80% maie posesti,
izmed katerih 60 % pod eksistenènim minimom. Izseljevanje je
bilo pred vojno ogromno. Nad 200.000 Slovehcev se je izselilo
v Ameriko, okrog 100.000 v Nemcijo in druge drzave, skupno
torej nad 20% vsega prebivalstva. Povojna inflacija je sicer

razbremenila tudi slovenskega kmeta hipotekarnih nadlog, toda

nove krize, gospodarski pritisk srbske burzoazije, ogromni
davki, so zaceli pehati slovenskega kmeta v nova zadolzevanja.
Potrbea po ràdikalnih reformah se je jela bolj in bolj zivo

cutiti.
S. L. S., ki je postavila v svoj program boj proti centra-

lizmu, je v svojem prakticnem politicnem udejstvovanju doka-

zala, da ne jemlje tega boja dovolj resno. Dolgo je kolebala in

koleba se danes med centralizmom in federalizmom. V vsakem

momentu je bila pripravljena sprazumeti se z radikali, ako bi

ti le hoteli dati Slovenji nekoliko administrativnih koncesij, ki
bi pa v resnici niti najmanje ne omajale srbske hegemonije
v drzavi. V vprasanju monarhije in militarizma ni imela nikoli

poguma, odkrito se izraziti. Vstopila je koncno v opozicionalni
blok z Davidovicem in Spahom, vstopila je tudi v vlado bloka,
toda prakticno ni to imelo za posledico nikakega izboljsanja
polozaja, za slovenskega kmeta, ne v gospodarskem, ne v poli-
ticnem in tudi ne v nacionalnem oziru. D a v i d o v i c—K o r o s-

ceva vlada je le v „d e m o kr a t i en e j s i" obliki
nadaljevala hegemonistieno politiko srbske

burzoazije. Ko je ta vlada po diktatu srbskih militaristic-

nih klik in g. Aleksandra Karadjordjevica padla, je skusala

S. L. S. vreci vso krivdo na Radica, ces, da ni znal biti dovolj
prevideit V svojih izjavah. Kar se tice konkretnih dospodarskih
potreb slovenskega kmeta, S. L, S. zopet ni bila sposobna raz-

vijati politike, ki bi odgovarjala tem potrebam. Pred kratkim

je celo nastopila proti izvedbi agrarne reforme, ker bi bila pri
tem prizadeta cerkvena veleposestva. Skratka — politika S. L. S.

ni odgovarjala potrebam in interesom slovenskega kmeta in

delovnega ljudstva sploh, bila je politika, ki je odgovarjala
interesom nekaterih slovenskih kapitalisticnih krogov in cer-

kvenih mogoteev, faktorjev, ki rnorejo igrati v socialnih in na-

cionalnih borbah slovenskega naroda le reakcionarno ulogo, in

ki bodo v trenotku, ko bo ta osvobodilna borba vstopila V ne-

koliko akutnejso fazo, stali v isti vrsti s skrajno reakcionarno

srbsko burzoazijo in mednarodnimi imperialist^ da branijo
njihove i svoje interese.

Jasnitev v vrstah slovenskih kmetov je pricela ze kmalu

po vojni. Vojna in ruska revolucija sta zadali prvi udarec nji-
hovi konservativni mentaliteti. V vojni je slovenski kmet zacel

spoznavati na svoji kozi krivienost danasnjega sistema, razsiril
si je svoje obzorje. Oni slovenski kmetje pa, ki so kot vojrli
ujetniki preziveli rusko revolucijo in v njej sodelovali, so za-

nesli v nase vasi njen dah i njene ideje. Subjektivne, psiholoske
predpostavke za razvoj resnega revolucionarnega pokretâ med

slovenski kmeti obstajajo torej. Vendar je procès jasnitve zacel

zadobivati konkretnejse oblike sele v poslednjem casu.

V aprilu t. 1. se je vrsila v Lubljani prva kmetska konfe-

rença na iniciativo Neodvisne Delavske Stranke. Konferenca je
izdala parole skupne borbe kmetov in revolucionarnih delavcev

proti skupnemu sovrazniku — kapitalizmu, borbe proti hege-
moniji srbske burzoazije, proti militarizmu, za samoodlocbo
vseh narodov v Jugoslaviji, za samostojno delavsko-kmetsko

republiko Slovenijo v okviru Balkansko-Podonavske federacije,
za mednarodno zdruzitev revolucionarnih kmetskih pokretov
v Kmetski Internacionali. Te parole so imele v celi Sloveniji
precesen odmev in ze pri obeinskih volitvah, ki so se kmâlu

nato vrsile, so se v mnogih obeinah na tej podlagi osnovali
kmetsko-delavski bloki, ki so izvojevali lepe uspehe.

Ta nova orientacija v slovenskih kmetskih vrstah je zâdo-

bila novega izraza v ustanovitvi Slovenske Republi-
kanske Stranke Kmetov in Delavcev sVedi

oktobra t. 1. Ta stranka je sprejela v svoj pfogram parole Radi-

auAï^aapaj a ofu z ipnj n|tdojs ui majfS^Ajpî nu a>junjys 3aqd
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Hvpotheken entlastet, jedoch neue Krisen, der wirtschaftlicheDruck der serbischen Bourgeoisie, die ungeheuren Steuern
begannen den slowenischen Bauern wieder in neue Verschul-
dungen zu dràngen. Das Bediirfnis nach radikalen Reîormen
begann iramer {iihlbarer zu werden.

Die Slowenische Volkspartei, die in ihr Programm denKampf gegen den Zentralismus aufgestellt hatte, hat in ihrer
praktischen politischen Tàtigkeit bewiesen, daB sie diesen Kampînicht geniigend ernst nimmt. Lange schwankte sie und schwanktnoch heute zwischen Zentralismus und Fôderalismus. In jedemMomente war sie bereit, sich mit den Radikalen zu verstàndigen,weriii diese Slowenien nur einige administrative Konzessionengeben wollten, die jedoch wirklich nicht im geringsten dieserbische Hegemonie im Staate erschuttern wiirden. In der Frageder Monarchie und des Militarismus hatte sie nie Mut genuggehabt, sich entschieden auszusprechen. Sie trat endlich in denOppositionsblock mit Davidovic und Spaho, sie trat auch in dieBlockregierung ein, praktisch aber. hatte das keine Besserung derLage des slowenischen Bauern zur Folge, weder in wirtschaît-licher noch in politischer und auch nicht in nationaler Hinsicht.Die Regie rung Davidovi c—K o r o s e c hat nur in
e iner „demokr a t i s c h e r en" Form die hegemo-nistische Politik der,, serbischen Bourgeoisief o r t g e s e t z t, Als diese Regierung durch das Diktat der serbi-schen militaristischen Cliquen und des Herrn Alexander Karagjor-gjevic gestiirzt wurde, versuchte die Slowenische Volkspartei diegesamte Schuld auf Radie abzuwàlzen, da er angeblich nichtgeniigend'vorsichtig in seinen Erklârungen gewesen sein sollte.Was die konkreten wirtschaftlichen Bediirfnisse des slowenischenBauern betrifît, war die Slow. Volksp. wiederum nicht fâhig, einediesen Bediirfnissen entsprechende Politik zu îiihren. Vor kurzemist sie sogar gegen die Durchîiihrung der Agrarreform aufgetreten,weil dadurch die kirchlichen GroBgrundbesitze getroffen'wâren.Kurzum — die Politik der Slowenischen Volkspartei entsprachnicht den Bediirfnissen und Interessen des slowenischen Bauernund des arbeitenden Volkes iiberhaupt, es war das eine Politik,welche den Interessen einiger slowenischer kapitalistischerKreise und der kirchlichen Magnaten entsprach, Faktoren, dieim sozialen und nationalen Kampfe des slowenischen Volkes nureine reaktionàre Rolle spielen konnen und welche in dem Augen-blicke, als dieser Beîreiungskampf in eine akutere Phaseeintreten wird, in derselben Reihe mit der extrem reaktionàrenserbischen Bourgeoisie und den internationalen Imperialistenstehen werden, um die ihrigen und die eigenen Interessen zuverteidigen.

Die Klarung in den Reihen der slowenischen Bauernbegann schon bald nach dem Kriege. Der Krieg und die russi-sche Revolution haben den ersten Schlag ihrer konservativenMentalitât gesetzt. Im Kriege begann der slowenische Bauer aufder eigenen Haut die Ungerechtigkeit des heutigen Systems kennenzu lernen, es breitet sich sein Horizont aus. Diejenigen sloweni-schen Bauern aber, die als Kriegsgefangene die russische Revo-lution durchlebt und sich in ihr betâtigt haben, brachten ihrenGeist und ihre Ideen in unsere Dorfer. Die subjektiven, psycho-logischen Voraussetzungen fiir die Entwicklung einer ernstenrevolutionàren Bewegung zwischen den slowenischen Bauernbestehen also. Dennoch begann der KlàrungsprozeB erst in derletzten Zeit konkretere Formen anzunehmen.
Im April d. J. fand in Laibach die erste Bauernkonferenzauf die Initiative der Unabhângigen Arbeiterpartei statt. DieKonferenz gab die Parolen des gemeinsamen Kampfes derBauern mit der revolutionàren Arbeiterschaft gegen den gemein-samen Feind — den Kapitalismus — aus, weiter des Kampfesgegen die Hegemonie der serbischen Bourgeoisie, gegen denMilitarismus, fiir das Selbstbestimmungsrecht aller Nationen inJugoslawien, fiir die selbstàndige Arbeiter- und BauernrepublikSlowenien im Rahmen der Balkan- und Donaufoderation, fiir dieinternationale Zusammenfassung aller revolutionàren Bauern-bewegungen in der Bauern internationale. Diese Parolen habenm ganz Slowenien einen ziemlichen Widerhall gehabt und schonbei den Gemeinderâtewahlen, die bald darauf stattgefundenhaben, wurden auf dieser Grundlage Bauern- und Arbeiterblocksgegriindet, welche schone Erfolge erzielten.Diese Neuorientierung in den slowenischen Bauernreihenhat einen neuen Ausdruck in der Griindung der Sloweni-schen Repub1ikanischen Partei der Bauernu n d Arbeiter Mitte Oktober d. J. bekommen. Diese Parteinahm in ihr Programm die Parolen der Radic-Partei in Kroatienauf und trat auch mit ihr in fôderative Beziehungen ein. Sie trittfur den gemeinsamen Kampf der Bauern und Arbeiter auf, fiire

.

me Federation von freien Volksrepublikert, sie gibt sich aberher Illusion h in, daB ailes ohne revolutionàren Kampf, durch- arlamentarismus zu erlangen môglich sei. Die beiden Fiïhrercueser neuen Partei, Albin Prepeluh und Dr. Loucar, sind derchechischen realistischen Schule T. G. Masaryks entsprossenu
, haben SiCh bis 1920 in der sozialistischen Bewegung betâtigt,nden aber imrner auf der extremen Rechten in der Partei,

odnose. Nastopa za skupno borbo kmetov in delavcev, za fede-racijo svobodnih narodnih republik, udaja se pa iluziji, da seda vse to doseci brez revolucionarne borbe, potom parlamen-tarizma. Voditelja te nove stranke, Albin Prepeluh in dr. Loncar.sta izsla iz ceske realistacne sole T. G. Masarika in sodelovalado 1. 1920. v socialisticnem gibanju, toda stala sta v strankivedno na skrajni desnici, proti rcvolucionarnemu krilu. Poznejesta osnovala tednik „Avtonomist", okrog katerega se je jbiralaskupina radikalnejsih kmetskih elementov. Oportunisticna poli-tika S. L. S., negativni rezultati njenega sodelovanja v vladi,njeno kolebanje v najvaznejsih vprasanjih, je prisililo to sku-pino, da prekine svoje vezi, ki ih je imela z njo, da se konsti-tuira v samostojno stranko in prikljuci H. R. S. S. Vsekakor jeto pomemben dogodek in znaci velik korak naprej v razvojusociaine in nacionalne osvobodilne borbe slovenskih kmetov indelavcev.
S padeem Davidoviceve vlade in s povratkom Pasic—Pri-biceviceve nastopa v Jugoslaviji nava doba ostrih, krvavihnasprotij, ki zamorejo v najkrajsem casu dovesti do meséanskevojne med srbsko burzoazijo na eni strani in zdruzenimi revo-lucionarnimi silami delavcev, kmetov in zatiranih narodov riadrugi strani. Borba proti P. P. diktaturi, proti srbski hege-moniji, proti militarizmu, proti monarhiji, proti fasizmu — sonajaktualnejse naloge revolucionarnih pokretov v Jugoslaviji.Pred terni nalogami stoje tudi slovenski kmetje in delavci, slo-venski revolucionarji. Logicno — ta borba se ne bo vodilaz demokratskimi in parlamentarnimi sredstvi, nego sa sredstviki so jih uporabljali vsi dosedanji revolucionarni osvobodilnipokreti.
Bo-li v stanu S. L. S. zavzeti odlocno pozicijo V tejsituaciji? Bo-li v stanu ohraniti svoje sile?Slov. Rep. Stranka Kmetov in Delavcev, ki si je nadelânalogo, da zbere v svojih vrstah slovenske kmetske mnozicè,stoji isto tako pred odlocilnimi nalogami. Bo-li on a v stanusprejeti nase odgovornost, da vodi z revolucionarnimi sredstviborbo slovenskih kmetskih mas proti srbski militaristieni inmonarhistieni diktaturi. Od tega, kako bo resila to nalogo, za-visi njena nadaljna uloga v zgodovini socialne in nacionalneosvobodilne borbe slovenskega ljudstva. V vsakem slucajiipojde razvoj revolucionarnega gibanja slovenskih delavcev inkmetov dalje svojo pot, do konenega osvobojenja.

VI. Martelant

Dobrogea
(Corespondenjâ din Bucureçti)

Dobrogea se màrgineçte la Ràsârit eu Marea Neagrà laNord çi Vest eu Dunàrea çi la Sud eu noua frontierâ Bulgaro-Româna. Asfel Dobrogea are o suprafajâ de 23.262 kilometriipàtraji, eu o populace de aproximativ 700.000 suflete.O statisticà exactâ eu privire la najionalitatea locuitorilofnu exista încâ. Datele statistice din 1911 ne lasà sà presupunemcâ 54, 7°'n (dupâ N. P. Comnen) a populafiei ar fi romànà. Pririenexarea Cadrilaterului in 1913, care avea atunci 289.131 locui-tori, din care numai 2°/0 romàni, elementul român nu reprezintâacum tn toatâ Dobrogea mai mult de 33—34%,. Celelalte na-tionalitâti care compun populatia Dobrogei sunt: bulgari, turci,tâtari, ruçi, greci, armeni, evrei, nemji ?i t'gani.Suprafafa Dobrogei reprezintâ o câmpie înfloritoare, aco-peritâ la Nord çi la Sud de pâduri; restul reprezintâ câmpiibogate çi pàmânturi foarte productive, numai la Nord-Est suntlacuri, cunoscute prin bogâtia lor de peçte. Populajia Dobrogeise ocupà in special eu agricultura çi creçterea vitelor, ei lu-creazâ eu cele mai bune çi cele mai moderne maçini çi unelteagricole, gra|ie câruia solul e foarte productiv çi bine exploatat.Industria Dobrogei dispunea în 1923 de 15.247 cai puterevapor çi ocupa 4000 lucràtori." Altân-Tepe este singura minàdin Dobrogea. Ea estesituatà in apropiere de Babadac çi îna-inte de râzboi ocupa 1000 de lucràtori pentru extragerea auruluiçi aramei.
Dobrogea are mai multe porturi la Marea Neagra: Con-stanta, Balcic, Kavarna; la Dunare: Tulcea çi Cerna-Vodà. Pâ-mântul din judejul Kaliacra çi Konstanta apar{ine în cea maimare parte marilor proprietari: în judejele Tulcea çi Silistra ein mâna târanilor bogaji çi Jàranilor înstàriji. Marile ferme înnoua Dobroge sunt exploatate de câtre marii proprietari, eilucreazâ eu maçini, vite çi lucràtori agricoli. In vechea Dobroge,în judejele Tulcea çi Constanfa, o parte a pâmântului era exploatat,inainte de râzboi, de câtre marii proprietari însuçi, eu ajutorullucràtorilor agricoli; cealaltà parte se dàdea Jàranilor in'arendà.In acest caz se practica sistemul dijmai çi „dijmei la târlâ", adicà fâ-ranii erau obligaji sâ lucreze proprietarului o bucatà de pàmântegalà eu aceia pe care a primit'o în arendà. InDobrogea unei familiiîi trebue 20 de hectare de pàmânt pentru ca sà-çï poatà càçtiga
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gegen deti revolutionâren Fliigel. Spater haben sie die Wochen-
schrift „Avtonomist" gegriindet, um welche sich eine Gruppe
von radikaleren Elementen aus der Bauernschaît sammelte. Die

opportunistische Politk der Slowenischen Volkspartei, die nega-
tiven Kesultate ihrer Mitarbeit an der Regierung, ihr Schwanken
in den wichtig-sten Fragen — das ailes zwang diese Gruppe, die
Beziehungen, die sie zu ihr unterhalten hatte, abzubrechen,
sich zu einer selbstàndigen Partei zu konstituieren und sich der
Kroatischen Republikanischen Bauernpartei anzuschlieBen. Das
ist ein wichtiges Ereignis und bedeutet einen groBen Schritt
vorwârts in der Entwicklung des sozialen und nationalen Beîrei-
ungskampfes der slowenischen Bauern und Arbeiter.

Mit dem Sturze der Davidovic-Regierung und der Riickkehr
P'asic-r-Pribicevic erôfînet sich in Jugoslawien eine neue Période
scharfer, blutiger Gegensâtze, die in der allernâchsten Zeit zum

Burgerkriege auî Leben und Tod zwischen der serbischen Bour-
geoisie einerseits und den vereinigten revolutionâren Krâîten der
Arbeiter, Bauern und unterdriickten Nationen anderseits îiihren
kônnten. Der Hauptkampî gegen die Pasic—Pribicevic-Diktatur,
gegen die serbische Hegemonie, gegen den Militarismus, gegen
die Monarchie, gegen den Faschismus — sind die aktuellsten
Auîgaben der revolutionâren Bewegungen in Jugoslawien. Vor
diesén Auîgaben stehen auch die slowenischen Bauern und
Arbeiter, die slowenischen Revolutionâre. Logisch — dieser
Kampf wird nicht mit demokratischen und parlamentarischen
Mitteln geîtihrt werden, sondern mit Mitteln, die aile bisherigen
revolutionâren Beîreiungsbewegungen angewendet haben.

Wird die Slowenische Volkspartei imstande sein, eine
entschiedene Position in dieser Situation einzunehmen? Wird sie
ihre Kràfte behaupten konnen?

Die Slowenische Republikanische Partei der Bauern und
Arbeiter, die sich zur Auîgabe gestellt hat, in ihren Reihen die
slowenischen Bauernmassen zu sammeln, steht ebenso vor ent-
scheidenden Auîgaben. Wird s i e imstande sein, auî sich die
Verantwortung zu nehmen, mit revolutionâren Miteln den Kampf
der slowenischen Bauernmassen gegen die serbische militarist!-
sche und monarchistische Diktatur zu îiihren? Davon, wie sie
diese Auîgabe lôsen wird, hângt ihre weitere Rolle in der
Geschichte des sozialen und nationalen Beîreiungskampîes des
slowenischen Volkes ab. In jedem Falle wird die Entwicklung
der revolutionâren Bewegung der slowenischen Arbeiter und
Bauern auî ihrem Wege vorwârtsschreiten, bis zur endgiiltigen
Befrem,,«' VI. Martelanc

La situation en Dobroudja
(Correspondance de Constanza)

La Dobroudja, baignée à l'Est par la Mer Noire, à
l'Ouest et au Nord par le Danube, touche au Sud à la nouvelle
frontière bulgaro-roumaine. Ainsi, la Dobroudja d'aujourd'hui
a une superficie de 23.262 kilomètres carrés avec une population
d'environ 700.000 âmes.

Une statistique exacte concernant la nationalité des
habitants n'existe pas encore. Mais, les données statistiques de
1911 laissent supposer que 54.7 °/0 (d'après N. P. Comnène) de
la population seraient des Roumains. Cependant, par l'annexion
en 1913 du Quadrilatère qui avait alors 289.131 habitants —

dont seulement 2 °/0 de Roumains — il devient bien évident que
l'élément roumain n'atteint pas un chiffre plus élevé que 33 à
34°/o. Après les Roumains: les Bulgares; puis, des Turcs, des
Tartares, des Russes, des Grecs, des Arméniens, des Juifs, des
Allemands et enfin des Tziganes.

La superficie de la Dobroudja représente une plaine
ondoyante, couverte au Nord et au Sud de forêts ; le reste ne

représente que de belles prairies et des champs très fertiles,
sauf dans le Nord-Est, où sont les lacs, connus pour leur
richesse en poissons. Ce pays dans lequel la principale occu-

pation de la population est l'agriculture et l'élevage, peut se

vanter d'avoir les meilleures et les plus modernes machines
agricoles, grâce auxquelles le sol si fertile est très bien exploité.

L'industrie de la Dobroudja disposait en 1923 de 15.247
chevaux-vapeurs et donnait de l'occupation à 4.000 ouvriers.
Altan-Tepé. est l'unique mine du pays. Elle est située dans les
environs de Babadag où travaillaient, avant la guerre, 1000
ouvriers à l'extractipn de l'or et du cuivre.

La Dobroudja a plusieurs ports: sur la Mer Noire —

Kustendja, Batchik, Kavarna; sur le Danube — Toultcha et
Tcherna Voda. La terre, dans les arrondissements de Kaliakra
et de Kustendja appartient, pour la plupart à des grands pro-
priétaires; dans la -contrée du Nord (l'arrondissement de
Toultcha), de même que dans l'arrondissement de Silistra, la
plus grande partie du sol est dans les mains des paysans riches
et des paysans aisés. Les grandes fermes dans la nouvelle
Dobroudja sont exploitées par les propriétaires au moyen
de leurs machines, par leurs bestiaux, et, par des ouvriers

existera, Numai in judeful Silistra, grajie pâdurilor çi clirnei
mai dulce se èultivâ tutun, vii çi fasole çi deacea o famille
poate sà existe chiar când are pâmânt mai pujin.

Dobrogea a fost cedatâ României în 1878, deci prea târziu
pentru a introduce çi menjine regimul neoiobag, ca în vechiul
regat. Guvernul roman a expropriât o treime a proprietajilor
private, sup pretext cà in Turcia exista numai dreptul de posesie
çi in consecinjâ pentru a objine dreptul de proprietate, era ne-

césar sa cedezi statului o treime din proprietate s'au sa plâ-
teçti o sumâ echivalentâ. Fondul de pâmânt astfel strâns a fost
împârjit veteranilor din ràzboiul ruso-turc, cari nu au întàrziat
sâ-1 populeze. Fiecârui colonist i s'a dat pânâ la 20 de hectare.
O bunâ jumâtate din imobile au fost vândute marilor proprie-
tari romani de câtre turcii çi bulgarii, cari au pârâsit (ara. Acest
fond de proprietate era cultivât fie prin lucrâtori salaria^, fie
dându-se (aranilor în dijmâ çi în dijmâ la târlâ. Inainte de
râzboi vineau lucrâtori pentru sezon din Bulgaria, in special din
localitâtile: Plovdiv, Kiistendil, Troian çi Gerlova. Actualmente
lucrâtorii bulgari nu mai pot veni din cauza câ li se fac difi-
cultâti. Acum vin lucrâtori din Basarabia çi Transilvania, atraçi
de salariile relativ ridicate ce le primesc. De exemplu: in 1923
lucrâtorii erau plâtiji in felul urmâtor:

in Transilvania.... 400—600 lei pe lunà
„ Basarabia 400—700 „ „ „

„ Vechiul Regat . . . 90—250 „ „ „

(caracteristic pentru regimul feudal)
„ Drobrogea Veche . . 800—1200 lei pe lunâ
„ Dobrogea Nouâ . . 800—1500 „ „ „

•

plus hranâ çi opinci. Dupâ râzboi, jandarmeria a început sâ se
instaleze încet încet, in toate satele. Verificarea actelor lucrâ-
torilor de'venea din ce in ce mai riguroasâ çi marii proprietari
agricultori au început sà impue executarea tuturor formalitâtilor
eu privire la legea asupra contractelor agricole, pentru a inrobii
pe lucrâtori pentru un an sau eel pujin pe o jumâtate de an.
Proletariatul Jârânesc create foarte repede dupâ râzboi. Cauzele?

Mai întâi stricarea sau pierderea unei mari pârji din in-
ventar; speculajiunea ce se tace eu prejul alimentelor; marile
impozite asupra exportului cerealelor çi asupra importului altor
mârfuri; impozitele generale mari; toate asta au aruncat un

foarte mare numâr de Jârani in sârâcie, chiar in mizerie.
Pentru judejele Constata çi Tulcea s'a acordat un „pri-

vilegiu" de a putea exporta cereale fârà a plâti taxa de export.
In terminul acestui privilegiu, taxele de export se scad din in-
demnizarea de râzboi ce are de primit exportatorul de la stat.
Cerealele trebuiau sâ fie depozitate, pe contul „Casei de gaj",
care plâtea Jâranului prejul întreg, dupâ ce cerealele au fost
vândute la bursa stâinâ. De acest „privilegiu" putea sà profite
numai marii proprietari çi târanii bogaji.

In Noua Dobroge, micii proprietari se proletarizeazâ ver-

tiginos, pentru câ la toate motivele înçirate mai sus se mai
adaugâ çi urmâtoarele: exploatarea populajiei de câtre organele
administrative, cari profitâ câ populajia nu cunoaçte legile çi
limba Jârei.

In 1920 s'a început verificarea actelor de najionalitate çi
proprietate, eu care ocazie s'a stors milioane de lei Jâranilor,
pentru a li se face toate formalitâtile.

In primâvara a. c. guvernul liberal a modifîcat legile, eu

tendinja bine vâzutâ, de a se scâpa de elementele turbulente,
nerecunoscând dreptul de cetâjenie celor mai activi. La aceastâ
tendinjà guvernul român a mai adaugat încâ una: exproprierea
pâmântului unei mari pârji de jârani sâraci çi înstâriji, pentru
a-i forja sâ emigreze çi in locul lor sâ aducâ coloniçti români.

In felul acesta marile proprietâti aie boerilor români râ-
mân neatinse çi se stârneçte ura între târanii de originà românâ,
eu cei strâini. Pe aceastâ cale guvernul spera sâ-çi întâreascâ
puterea. Iatâ pentru ce legea pentru controlul proprietâjii cere
mai întâi declarable în trei exemplare. Dar aceste formalitàti
sunt aça de încurcate încât numai un avocat bine pregàtit çi
eu practicâ, reuçeçte sâ le întocmeascâ. Pe de altâ parte termi-
nul de depunere a declarajiilor este fixât la trei luni. Dar eu

toatâ bunâvoinja, avocajilor, în terminul dat de lege, nu pot
face declarable pentru toji târanii. §i dacâ un târan n'a depus
declaratia în terminul dictât de lege, el pierde toate drepturile
asupra pâmântului çi statul pune numai de cât mâna pe el.
Pâmântul pentru care proprietarul nu posedâ actele respective,
este déclarât proprietatea statului. Afarà de asta cei cari au

documentele necesare, trebue totuçi sâ dea statului o treime
din proprietateâ lor, restul este apoi expropriât conform legei
reformei agrare. Cine poate avea actele cerute? Cine poate sâ
îndeplineascâ toate formalitâtile, sâ-çi procure eventual actele
în timpul acesta scurt? In nici un caz târanii sâraci, nici cei
mijlocii. Marii agricultori, bancherii çi negustorii se înteleg în
tâcere eu boerii români çi eu bàncile lor, pentru a putea ex-

ploata în comun, mai eficace, pe cât se poate mai bine, masele
din Cadrilater. Guvernul liberal a mai dat çi o altâ loviturà
tuturor minoritâtilor nationale din România, prin legea asupra
çcolilor, prin care sunt desfiintate çcolile minoritâtilor.
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salariés Dans la vieille Dobroudja — dans les arrondissements de
Toultcha et de Kustendja — une partie de la terre était exploitée,
avant la guerre, par les grands propriétaires eux-mêmes; l'autre
partie était donnée à bail aux paysans; en pareil cas était pra-
tiqué le système „dijma la sarba" — c'est-à-dire, les paysans
étaient obligés de labourer en faveur du propriétaire une super-
ficie égale à celle qu'ils recevaient à bail.

En Dobroudja, afin qu'elle puisse gagner sa vie, une famille
devrait posséder, au moins 20 hectares de terre à labourer.
Seulement dans la contrée méridionale, dans l'arrondissement
de Silistra où — grâce aux forêts et au climat plus doux —

sont cultivés le tabac, la vigne et les haricots, une famille, même
ne possédant qu'une terre plus petite, peut vivre.

La Dobroudja ayant été cédée à la Roumanie en 1878.,
il fut déjà trop tard pour y introduire et maintenir — comme
dans le Royaume — le régime quasi-féodal. Il est vrai que le
gouvernement roumain a exproprié un tiers de toutes les pro-priétes privées en faisant valoir qu'il n'existait en Turquie que le
droit de possession, et par conséquent, pour obtenir le droit
de propriété il était nécessaire de céder à l'Etat un tiers du
fonds, ou bien payer une somme équivalente. Ainsi, les fonds
expropriés ont été donnés aux vétérans de la guerre russo-
turque qui ne se sont pas attardés pour les peupler. A chaquecolon furent donnés jusqu'à 20 hectares de fonds. Une bonnemoitié des immeubles a été vendue par les Turcs et les Bul-
gares — en quittant le pays — à de grands propriétaires rou-mains. Ces fonds furent, soit cultivés par des ouvriers salariés,soit donnés à bail aux paysans. Des ouvriers venaient avant la
guerre — pour la saison — de la Bulgarie, notamment de:Plovdiw, Kùstendil, Troïan et Guerlovo. A présent, l'arrivéedes ouvriers bulgares se heurte à des difficultés. C'est de laBessarabie et de la Transylvanie que viennent maintenant desouvriers, attirés par les salaires qu'ils obtiennent, salaires rela-tivement élevés. Par exemple, pendant l'année dernière (1923),les ouvriers agricoles recevaient: en Transylvannie 400—600 leï
par mois; en Bessarabie 400—700 leï; dans le vieux Royaume90—250 leï (une marque du régime féodal!); dans la vieilleDobroudja — 800 à 1200 leï, et, dans la nouvelle Dobroudja800—1500 leï, en plus, la nourriture et la chaussure (opintzi).Après la guerre, la gendarmerie commença à s'installer,peu à peu, dans les villages. La vérification des documents desouvriers devenait toujours plus rigoureuse et les grands pro-priétaires agriculteurs commencèrent à imposer l'exécution detoutes les formalités — au point de vue de la loi sur les contratsagricoles — afin d'asservir les ouvriers pour une ou, tout aumoins, pour une demi-année... Après la guerre, le prolétariatpaysan s'accrût très rapidement. Voici les causes:Tout d'abord, l'anéantissement d'une grande partie del'inventaire; la spéculation avec les prix des vivres; les grandsimpôts sur l'exportation de ceux-ci et, de même, sur l'impor-tation d'autres marchandises. Les grands impôts, ainsi en géné-ral, et la spéculation avec les vivres ont jété un très grand nombrede paysans dans même dans la misère.

En ce qui concerne les arrondissements de Kustendja etde Toultcha il fut accordé un „privilège" de pouvoir exporter descéréales. Les impôts sur l'exportation, aux termes de ce privilège,pouvaient être prélévés sur les indemnités de guerre que l'ex-portateur avait à recevoir de l'Etat. Cependant les céréales de-vaient être pris au dépôt sur le compte de „Casa de goj" quidevait payer au paysan le prix entier après la vente aux Boursesétrangères. Mais ne pouvaient profiter de ce „privilège" que lesgrands propriétaires et les riches paysans.
Dans la nouvelle Dobroudja les petits propriétaires seprolétarisent avec uné grande rapidité parce qu'à toutes lesraisons ci-dessus énumérées s'ajoutent également les suivantes:Texpoitation de la population par tous les organes administratifslui profitent de ce que les habitants ne connaissent ni les lois,ni na langue du pays, ainsi que l'application des lois qui touchentle contrôle de"la nationalité des ressortissants et de la propriété.Une telle vérification a été commencée en 1920 et il fallutarracher des millions de levas des mains des paysans afin que lesformalités exigées par les lois fussent accomplies.
Le printemps dernier le gouvernement libéral changea seslois avec la tendance bien claire de chasser tous les élémentsturbulents et les plus actifs, ne reconnaissant pas leurs droitsde sujets roumains. A cette tendance du gouvernement roumainPourra en être ajoutée une autre: l'expropriation d'une grandepartie des paysans pauvres et aisés et de les contraindre àémigrer pour leur substituer des colons du royaume.
De cette façon, conservant les fermes des seigneurs rou-

mains et créant une haine entre les paysans d'origine roumaineet étrangère, ce gouvernement espère affermir son pouvoir.Voilà pourquoi la loi pour le contrôle de la propriété exigefout d'abord des déclarations en trois exemplaires. Mais cetteformalité est tellement embrouillée que seulement un avocat bien

Nemuljumirea lucrâtorilor, a (âranilor, a functionarilor,
creçte in toatâ Dobrogea. O mizerie nespusâ a cuprins pe to(i
muncitorii. Numârul emigrantilor spre Bulgaria create, récolta
proastâ de anul acesta a contribuit la mârirea numârului acestora.
Muncitorimea çi târânimea din Dobrogea a început sa vadà lim-

pede câ salvarea e in propriile ei mâini çi in acelea aie lucrâ-
torilor çi (âranîlor din {ârilor balcanice. Ei încep sa se organizeze,
sa întâreascâ organizajiile revolujionare çi ei vor lupta pentru
un front unie balcanic revolu(ionar, pentru independenja Dobrogei
lucrâtorilor çi târanilor, unitate autonomâ, in Republica Federe-
tivâ Balcanicâ. p Olteann.

Sto nam pokazuje povratak apsolutizma
u Jugoslaviji?

Povratkom vlade Pasic—Pribicevic, prije svega, jos se

jedamput pokazalo, da tako dugo, dok se pozicije stvarne
vlasti nalaze u rukama monarhije, Bijele Ruke i velikosrpskih
hegemonista, stalna drzava Lriza Jugoslavije moze samo da se

zaostrava, a nikako da i rijesi.
To treba istaknuti u toliko prije, sto su mnogi, kada je

dosla na vlast vlada Opozicijonog Bloka, vlada koja ima vecinu
u parlamentu, mislili da ce se drzavna kriza Jugoslavije najprije
ublaziti a onda i konaeno rijesiti. Svi koji su tako mislili smetnuli
su s uma, da Opozicijoni Blok nije zato dosao na vlast, jer je
imao vecinu u parlamentu. On je tu vecinu imao i u maju o. g.,
pa> ipak tada kralj i Bijela Ruka nisu dali vladu parlamentarnoj
vecini, nego su naprotiv jednim drzavnim udarom parlamenat
poslali kuci i predali vlast apsolutistickoj manjini Pasic—Pri-
bicevic.

Isto tako niti vlada Pasic—Pribicevic nije pala krajem jula
zato, jer nije imala vecine u parlamentu — ona parlamenat nije
ni sazivala — nego zato, jer je i z v a n p a r 1 a m e n t a, u na-

rodu, val ogorcenja protiv te vlade sve vise rastao, tako da se

pojavila opasnost stvaranja jedinstvenog revolucionarnog fronta,
koja je pocela da ugrozava i stvarne pozicije vlasti beogradskih
vlastodrzaca.

Kad je na njezino mjesto dosla vlada bloka, ona nije dosla
zato, jer je imala vecinu u parlamentu, nego zato, da u t i s a to
ogorcenje u narodu, da nezadovoljne narodne mase z a v a r a

lijepim obecanjima i da radom na stvaranju jedinstvenog „drza-
v o t n o r n o g" fronta i z i g r a stvaranje jedinstvenog r e v o-

lucionarnog fronta, pa da svime time o j a c a stvarne po-
zicije vlasti monarhije, bjelorukaca i velikosrpskih hegemonista.

Pa je vlada bloka bila i na vlasti ne tako dugo, dok je
imala vecinu u parlamentu — ona bi je imala jos i sada — nego
tako dugo, dok je odgovarala intencijama stvarnih vlasto-
drzaca. Ona nije pala zato, jer je u parlamentu ostala u manjini,
nego je pala onoga momenta, kad su se stvarni vlastodrsci, koji
su i pod vladom bloka zadrzali sve vaznije pozicije vlasti, uvje-
rili, da im manevar s torn vladom dista ne koristi.

Isto tako nije odlucivao parlamenat ni kod pregovora za

sastav nove vlade, — ti pregovori nisu se vodili u parlamentu,
nego u dvoru — odlucivali su kralj i Bijela Ruka, koji ni za mo-
menât nisu ispustili iz ruku inicijativu za sastav nove vlade. Pri
torn su oni vec unaprijed odbili i samu moguenost onakovog
sastava vlade, kakav hoce parlamentarna vecina, vec su naprotiv
toj parlamentarnoj vecini postavili alternativu: Ili cete, gospodo,
pristati na sastav takove parlamentarne koncentracije, koja ce

potpuno odgovarati ne vasim, negom n a s i m intencijama, ili
cemo mi parlamenat raspustiti, povratiti apsolutizam P. P. i pro-
vesti izbore pod terorom tog apsolutizma.

Kad nije uspjelo prvo, doista je izvrseno drugo: povracen
je apsolutizam, raspusten je parlamenat i raspisani su izbori pod
vladom parlamentarne manjine.

Terorom protiv Hrvatske Republikanske Seljacke Stranke,
protiv Makedonaca, Crnogoraca i Nezavisne Radnicke Partije
ponistavanjem izbornih lista na osnovu zakona o zastiti drzave
i provagjanjem fasistickih izbora nastojat ce sada stvarni vlasto-
drsci da postignu i parlamentarnu sankciju za
svoju apsolutisticko-fasisticku diktaturu. Ne
uspije îi im pak to, oni ce p o n o v o izigrati parlamentarnu
vecinu, — bac kao sto su je izigrali upostavljanjem apsolutizma
na 27. maja i njegovim povratkom na 6. novembra o. g.

Prema tome, povratak apsolutizma u Jugoslaviju kao i ci-
jeli razvoj krize u njoj doista nam pokazuje, da ce se
drzavna kriza Jugoslavije m o r a ti sve vise
zaostravati i da se ona n e m o z e rijesiti u par-
lament u, jer se diktatura stvarnih vlasto-
drzaca u Jugoslaviji, putem izbornih rezul-
tata i kroz sam parlamenat uopee ne moze
s r u s i t i.

*
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préparé et très appliqué, peut y parvenir. D'autre part, le délai

pour déposer les déclarations est fixé à 3 mois. Pendant ce laps
de temps, les avocats, malgré toute leur bonne volonté, ne peu-

vent arriver à écrire les déclarations de tous les paysans. Et si

un paysan n'a pas déposé ses déclarations dans les délai îixé,

il perd tous ses droits sur la terre et l'Etat s'en empare aussi-

tôt. Les fonds pour lesquels le propriétaire ne possède pas de

documents réguliers sont déclarés propriété de l'Etat. En outre,

ceux qui possèdent des documents réguliers doivent donner à

l'Etat un tiers de leurs fonds, le reste est ensuite exproprié, selon
la loi sur la réforme agraire dans le royaume. Qui peut avoir

des documents réguliers? qui peut accomplir à temps toutes les

formalités? En tous cas, pas les paysans pauvres, ni même ceux

qui sont seulement aisés, car les grands agriculteurs, les ban-

quiers, les commerçants s'arrangent tacilement avec les seigneurs
roumains et leurs banques afin d'exploiter en commun, et plus
efficacement les masses travailleuses dans le quadrilatère. Le

gouvernement liberal porta encore nu autre coup très lourd à

toutes les minorités nationales en Roumanie, par la loi sur les

écoles, c'est-à-dire sur leur suppression.
Le mécontentement des ouvriers, des paysans, des artisans

des fonctionnaires croît dans toute la Dobroudja. Une grande
misère s'est emparée de tous les travailleurs. L'émigration pour
la Bulgarie se renforce; la mauvaise récolte de cette année-ci

contribue davantage à l'accroissement de cette émigration.
Les masses travailleuses de la Dobroudja commencent à

voir que leur salut est dans leurs propres mains et dans celles

des ouvriers et des paysans des pays balcaniques. Ils com-

menceront à s'organiser, â fortifier leur organisation révolution-

naire, et ils lutteront pour le front unique balcanique révolu-

tionnaire et pour l'indépendance de la Dobroudja ouvrière et

paysanne, de la Dobroudja autonome dans la République fédé-

rative des Balcans. p A]teanu

Les Albanais en Serbie
Nouveaux Massacres

(Correspondance d'Albanie)
L'agence télégraphique de Belgrade a lancé la nouvelle

d'après laquelle „le chef de bande albanais Azem Galitza, aurait
franchi la frontière Albano-Serbe et attaqué la Gendarmerie serbe

près de Vutchetrin (au N. O. d'Uskub). Dans la rencontre 120 bri-

gands albanais auraient été tués."
Cette nouvelle, lancée dans le but de jeter le discrédit sur

l'Albanie, au moment ou la Serbie refuse de respecter les fron-

tières albanaises et s'oppose à évacuer la localité de St. Naum,
cette nouvelle tendancieuse, disons-nous, a besoin d'être rectifiée.

Voici de quelle façon l'événement s'est passé:
Azem Galitza a eu, depuis quatre années, des difficultés

avec la gendarmerie serbe et les autorités locales, s'étant érigé
en défenseur des droits des Albanais et vengeant tout outrage
fait sur ceux-ci par les autorités locales serbes. Azem, dont le

nom de famille est Beito, est originaire du village Galitza de la

région de Drémitza, près de Vutchetrin, région habitée exclusive-

ment d'Albanais.
Depuis une année et demie Azem avait fait pourtant la

paix avec les autorités serbes, qui s'étaient engagées à le laisser

libre dans son village. Un pacte était ainsi conclu. On voit donc

qu' Azem était bien loin de se trouver en Albanie.

Or, le 14 juillet, les officiers Yanko Spassoyévitch, Stoyano-
vitch, Dénitch, Marianovitch, Zélinka et Panevitch sont partis
à 7 heures du soir de Mitroviza, avec trois compagnies d'in-

fanterie et une batterie d'artillerie.
Personne ne savait quelles étaient les intentions de ce mou-

vement militaire, et ce n'est qu'une fois éloignés de la ville que
les chefs ont informé les soldats du but de l'opération: cerner

le village Galitza et prendre Azem Beito.
Après minuit, le commandant en chef Yanko Spassoyé-

vitch a éxpedié des soldats chez Azem pour le sommer de se

rendre. Entre temps, les soldats, au nombre de 1200 hommes,
avaient cerné les village Galitza, Nikocitza, Loubovitza et Dobo-

vitza, et posté les canons et les mitrailleuses.
Azem ayant refusé de se rendre le combat s'est immé-

diatement engagé. Il dura huit heures, pendant lesquelles l'ar-
tillerie déploya une grande activité.

Les quatre villages albanais sus-indiqués ont été détruits

par le feu et les obus: sur 120 maisons il ne reste que deux habi-
tations seulement indemnes.

Il y a eu six hommes et amis d'Azem tués, lui même a pu
réussir à s'échapper sain et sauf; par contre on a trouvé jusqu'à
présent les cadavres de 60 Albanais, parmi lesquels des femmes
et des enfants, habitants des villages détruits; on ignore le
nombre des victimes brûlées vives dans l'intérieur des maisons.
Mais les Serbes dans l'ivresse de leur joie annoncèrent 200 et

même 600 tués.

Pa ipak se partije Opozicijonog Bloka od udarca nogom,

koji su kao parlamentarna vecina vec nekoliko puta dobile od

kralja i Bijele Ruke, nisu nista naucile. Prema apsolutistickom
rezimu one i danas zadrzaavju onaj isti polovicast, neodlucan

i bojazljiv stav koji su imale i pod prijasnjom diktaturom P. P.

Zasto? Ne samo zato, jer se partije Opozicijonog Bloka

boje opsolutisticke diktature P. P., nego i zato, jer se one jos
m n o g o vise boje gradjanskog rata i otvorene borbe nezado-

voljnih radnih masa. One se boje stvaranja jedinstvenog îronta

ugnjetavanih nacija, seljackih i radnickih pokreta zato, jer se

boje, da se taj jedinstveni revoluvionarni front ne okrene i protiv
njih, buduci da su i one — i ako u drugoj formi — takogjer
pristalice i nacionalnog i klasnog ugnjetavanja.

Partije Opozicijonog Bloka ne samo da se ne bore protiv
velikosrpske monarhije i militarizma, nego su one u strahu za

svoje gospodstvo nad radnim narodom i za jedinstvo drzave

uvi jek s p r e m n e n a kompromis s militaristickom
monarhijom nalazeci u njoj cak i zastiu svojih klasnin

interesa. One nastoje, da sa praznim frazama o „demokraciji",
„parlanientarizmu" i „sporazumu", — koj i bi u stvari bio spo-

razum veleposjednika i bogatasa raznih nacija Jugoslavije sa

dvorom i Bijelom Rukom, — zavaravaju narodnemase
i odvrate ih od borbe protiv r e z i m'a. One su

uvijek spremne na izdaju borbe protiv rezima. One

nastoje, da sijanjem sovinisticke mrznje megju radnim narodom

raznih nacija sprece njegov sporazum radi zajednicke
revolucionarne borbe protiv rezima nacionalnog i socijalnog
ugnjetavanja u Jugoslaviji.

Zbog svega toga rnonarhiji, Bijeloj Ruci i njihovom P. P.-

apsolutizmu od t a k o v o g Opozicijonog Bloka ne prijeti ni-

kakva narocita opasnost. U parlamentu oni se ni u buduce od

njega ne ce dati srusiti. A izvan parlamenta, u revolucionarnim
akcijama sirokih narodnih masa, koje ih jedino mogu da sruse,

bit ce vodstva partija Opozicionog Bloka ili neutralna ili na

strani rezima, nastojeéi, da zajedno s njime stvore „sporazum"
i jedinstveni „drzavotvorni" front radi zajednicke borbe protiv
radnistva. seljastva i revolucionarnih pokreta ugnjetavanih nacija
Jugoslavije.

Eto, zbog toga O p o z i c i j o n i Blok ne m o z e da

vodi u s p j e s n u borbu radnih masa i ugnjeta-
v a n i h nacija protiv a p s o 1 u t i z m a u 'J u g o-
s 1 a v i j i. *

Pod prijasnjim apsolutizmom P. P. trebala je da se na

horizontu samo pojavi opasnost stvaranja jedinstvenog, révolu-

cionarnog fronta radnistva, seljastva i ugnjetavanih nacija, pa

vec su stvarni vlastodrsci, moriarhija i Bijela Ruka, bili u julu
ove godine prisiljeni, da apsolutisticku vladu P. P. zamije sa

vladom bloka.
Ali kada je vladi bloka bilo uspjelo, da Hrv. Rep. Seljacku

Stranku udàlji od saradnje na stvaranju jedinstvenog revolucio-

narnog fronta Jugoslavije i Balkana i da je toliko priveze uz

sebe, da se HRSS izjavljivala spremnom na kompromis sa veiiko-

srpskim hegemonistima i niihovim dvorom i generalima, situacija
se opet izmjenila: reakcija je opet ojacala.

Cim su, naime, stvarni vlastodrsci pomoçu manevra, izve-

denog preko vlade g. Davidovica, postigli taj rezultat, da su ako

vec ne potpuno uklonili, a non barem odlozili opasnost stvaranja
jedinstvenog revolucionarnog îronta, oni su se osjetili dovoljno
crstim, da ponovo uspostave fasisticko-apsolutisticku diktaturu

Pasic-Pribicevic.
èta nam to pokazuje?
Pokazuje nam, da svako slabljenje, onemo g m

ca van je ili sabotaza i odlaganje stvaranja
jedinstvenog fronta pokreta ugnjetavanih na-

c i j a, s e 1 j a c k i h pokreta i revolucionarnog rad-

nickog pokreta jaca apsolutisticko-fasisticku
reakciju velikosrpskih hegemonista, monar-

hi je i Bijele Ruke i da samo stvaranje tog

jedinstvenog fronta slabi monarhiju, mill ta-
rizam, reakciju i apsolutizam, i moze da ih

i konacno srusi.
Kad su jos prvi neznatni poceCi u sporazumje-

vanju za stvaranje tog jedinstvenog fronta bili prisilili vlasto-

drsce, da vladu P. P. zamijene sa vladom bloka, k o 1 i k o b i

onda jaci pritisak moglo da izvrsi na reakciju samo

stvaranje tog jedinstvenog fronta i zajednicke revolucionarne akcije
sirokih masa? Jasno je, da ce zajednicka borba za nacionalrttf

samostalnost, socijalno oslobogjenje i dobrovoljan savez, oslo-

bogjenih naroda u Balkanskoj Federaciji seljacko-radnickih repm
blika ne samo do srusi apsolutizam P. P., nego i da osvoji stvarite
pozicije vlasti, na kojima pociva cjelokupni rezim nacionalnog
i socijalnog ugnjetavanja u Jugoslaviji.

Ne, dakle, „sporazum" radi sporazuma s

monarhijom i Bijelom Rukom, nego sporazuni
sirokih narodnih seljackih i radnih masa radi
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Les soidats ont eu seize blessés et douze tués; parmi ces

derniers se trouve aussi un Albanais musulman.
Les meubles, objets, vivres, bétails des quatre villages

détruits, tout ceux qui ont pu échapper à la destruction ont été

transportés publiquement à Mitrovitza, à Vutcherin et dans les

villages voisins, pillés par des colons serbes et russes installés
dans la région.

Le sanglant événement de Galitza n'est qu'une seconde-
édition, considérablement augmentée, de la tragédie de Doumnitza,
où le 10 février a. c., 25 femmes et enfants albanais ont été
assassinés par les Serbes. Le village de Doumitza est situé près
de Vutcherin, dans la région de Drénitza.

Hussein Koritza

Les Arméniens et la Fédération
Balcanique

Die

L'exemple à suivre

Lettre de Constantinople
Cher Camarade,

Tous ceux qui ont réellement à cœur la fin du martyr du
macédonien salueront avec joie l'apparition de votre

vaillant organe.
Le peuple macédonien, comme notre infortuné peuple,

a gravi un calvarie douloureux.
Une grande part de responsabilité des pires malheurs

qui se sont abattus sur ce peuple retombe sur la tête de leurs
dirigeants.

En effet, les chefs du mouvement révolutionnaire des deux
peuples ont fait preuve d'un manque absolu du sens de la réalité.

Victimes d'une idéologie qui n'avait rien de révolution-
naire, bercés par des illusions puérilles, ils ont cru pouvoir
assurer le salut de leur peuple en mettant leurs espoirs dans
l'aide «humanitaire" des puissances de proie.

La conférence de Lausanne a déchiré le masque des puis-
sauces capitalistes et impérialistes, en enterrant solennellement
et définitivement „la question arménienne", c'est-à-dire, la question
de l'émancipation de l'Arménie turque.

Pendant la boucherie mondiale, ces puissances, après
avoir, par des promesses mensongères, dressé le petit peuple
arménien contre l'Etat féodal turc, après l'avoir poussé aux

sacrifices suprêmes, l'ont lâché à Lausanne, d'une façon igno-
minieuse.

Heureusement, une partie de notre peuple a retrouvé sa

voie. L'Arménie russe s'est débarrassée de la tutelle de ces

mêmes chefs «révolutionnaires" qui avaient conduits aussi bien
l'Arménie turque que l'Arménie russe de catastrophe en cata-
strophe.

L'Arménie actuelle, la République arménienne socialiste
soviétique a garanti son développement libre et paisible en

entrant dans la Fédération des Républiques S. S. de la Trans-
Caucasie qui, a son tour, fait partie de l'Union des Républiques
soviétistes.

, Après le partage de la Macédoine entre la Serbie, la
Grèce et la Bulgarie, le peuple macédonien ne peut conquérir
son émancipation que par une voie: celle de la Fédération
b a 1 c a n i que.

Mais cet idéal ne peut être atteint que par la transforma-
lion profonde du régime économique, social et politique qui
sévit en ce moment dans les Balcans.

Un Pachitch, un Michalacopoulos, un Tzankoff ne peu-
vent jamais se comprendre, car ils ne sont pas les représentantsdes intérêts des masses travailleuses, mais les agents et les
laquais des classes dominantes qui sont en concurrence et en
lutte perpétuelle entre elles.

Il en a été de même en Transcaucasie: tant que les Répu-
bhques d'Arménie, de Géorgie et d'Azerbaïdjan étaient dirigées
par des partis nationalistes et hétérogènes, elles ne faisaient que
s entredéchirer. Mais, dès que les ouvriers et les paysans de ces
Pays ont chassé leurs mauvais bergers et ont pris le pouvoir
ans leur mains, une entente sincère, une fraternité inaltérable

se sont établies entre eux.
La Macédoine doit avoir comme guide l'exemple lumineux

Ges peuples du Caucase.
Vous êtes l'annonciateur de ces temps nouveaux et le

porte-drapeau de cet émouvant idéal de fraternité.
Voilà pourquoi je vous envoie en mon nom et au nom de

°us mes camarades mes vœux les plus ardents pour le couron-
nement le plus prompt de vos efforts, nécessairement diffi-
nés et durs, dans l'intérêt du peuple macédonien martyr et dans
celui des autres peuples opprimés des Balcans.

Constantinople, 15 Novembre, 1924.

Ardachès Vahrmian

zajednicke borbe protivnacionalnog i social-
11 o g . u g n j e t a v a n j a — to je zadaca sviju onih, koji iskreno
teze za rjesenjem krize u interesu sviju ugnjetavanih i izrabljiva-
nih u Jugoslaviji, jer drugoga izlaza iz te krize — nema.

Eto, to pokazuje svima partijania i organizacijama ugnje-
tavanih nacija, seljastva i radnistva povratak apsolutizma u Jugo-

Ivan Culic

ApôaHacH y CpôwjH
HoBH nOKOJbH

(/3,onnc us ApôaHuje)
Teaerpai})CKa ôeorpaACKa areHipija nyernaa je bcct,

npeMa Kojoj je inec}) apôaHCKe ôaHAe Â3eM Taanpa TOÔOHre
npernao cpncrco-apôaHCKy rpaHHpy h Hanao cpncny >KaHflap-
Mepnjy 6jiu3y BymiTpHa (ceBepo-3anaAHO oa CKonam). y cy-Koêy yônjeno je To6o>Ke 120 apôaHCKnx „pa3ÔojHHKa".

OBa hoboct nyniTeHa je y u,na,y Aa ahckpeautupa Ap-
ôamijy y MOMeHTy KaAa Cpônja OAÔnja Aa pecneicryje apôaH-
ci<e rpaHupe h npoïiiBn ce Aa eBaKynme MecTO Cb . HayM.
OBa TeHAeHu,H03na BecT Tpeôa as ôyAe peKTHijmKOBaHa.

Ebo na Koju ce h3hhh aocho Taj Aoraijaj:
A3eM Tani-ma mwa Bek ueTHpu roAnne noTemKOha ca

CpriCKOM DKaHAâpMepiljOM h aOKaaHMM CpnCKHM B-JiaCTHMa 3Ôor
Tora, uito je ycTao i<ao ôpaHuou, apôaHCKHX npaBa h iiito je
ocBehunao CBany ybpeay koja je Aoaa3naa oa Cpôa h ibhxo-
bhx aoKaamix BJiacTu. À3eM, mije je npaBO ime BejTa, poaom
je hs ceaa Taaupe, npeaeaa /JpeHupe. BaH3y ByuHTpHa, npe-
Aeo, hhj'h cy CTaHOBHupn HCKmymiBO Apdanacn.

Beh rOAHHy h no Kaxo je A3eM ci<aonno MHp ca cpn-
ckhm B/iacTHMa, Koje cy My oôekaae, Aa he ra nycTHTH Ha

Mupy y merobom ceay. JeAaH yrOBop 6ho je t3ko 3aiubyheh.
no tome ce bhah , as A3eM Huje 6ho y ApôaHHjm

/3,aKJie 14. jyaa ocjmipipii JaHKO CnacojeBuh, CTojaHOBHh,
Aernih, MapjaHOBnk, naaeBiik OTnyTOBaan cy y 7 cam y Bene
H3 MiiTpoBupe ca 3 neTe nemaAnje n jeAHOM ôaTepnjoM
apTHjiepnje.

Hhko Huje 3Hao KaKBe cy ônae HaMepe obot BojHHHKor
upexama, h TeK uito cy ce yAaamaii 113 Bapornu, inecj)obh cy
penan BojHnu,HMa ii,hjb onepapuje, a to je onKomeme Taanu,e,
Aa ôn yxBaTHjin A3eM BejTy.

nocae noHohn KOMaHAaHT JaHKO CnacojeBiih nocaao je
BojHune koa A3eMa Aa ce npeAa. Y tom MelyyBpeMeHy BojHHipi,
Kojux je ônao 1200, onKoanjiH cy ceaa Taaupy, HnKOu,Hu,y,
JBydoBiipy n /],oôoBHij,y h nocTaBimn TonoBe h MHTpajbe3e.

nomTO À3eM Huje xTeo Aa ce npeAa, ÔHTxa je OAwax
jOTnoueaa. Ona je Tpajaaa ocaM ca™. 3a to BpeMe apTHJbepHja
e HenpecxaHO AejcTBOBaaa.

HeTiipH rope noMeHyTa apôaHCKa ceaa ômjia cy ao Te-
Me/ba cpymeHa BaTpoM h rpaHaTaMa: Oa 120 icyha ocTaae cy
,caMo Aae HeTaKHyTe.

Biiao je mecT JbyAu h npnjaTea>a A3eM0Bnx, Kojw cy
ydnjeHH, oh caM nsManao je 3ApaB h hht3b; ao caAa ce Harnao
60 apôaHCKnx jieiuhha, Meljy KojHMa weha h Aeu,e, Kojn cy
CTaHonaan y pa3pymeHHM ceatiMa; He 3Ha ce 6poj cnameHMx
>khbhx hcptaba y yHyTpammocTii Kyha. Aan Cpôn y nnjaHCTBy
CBoje paAOCTH oôjaBHaH cy 200, na nai< n 600 yÔHjeHHX.

BojHHKa je 6nao 16 pameHux h 18 yônjeHHx. Mei^y obhm

nocaeAfBHM Haaa3H ce Tano^ep jeAaH MycanMaH ApôaHac.
HaMemTaj, CTBapir oa BpeAHOCTH, hchbok, ctok3 . . .

oa HeTHpii cpymeHa ceaa, CBe uito je H3MaKao obom pymemy
jaBHO cy npeHOCHan y mhtpobhu,y h BynuTpHy. Aiiy o6an >kh>hm
ceauMa CBe je on.manKaHO oa cpncKHX h pycKHx Tpyna, KOje
ce naaase Ha KaHTOBamy y tom npeAeay.

KpBaBii Aora^aju TaaHpe caMO je Apyro H3Aan>e orpoMHO
noBehaHO npeMa TpareAnjn /^yMiipe ot 10. cjjeôpyapa o. r.. .,
25 >KeHa h Aepe apôaHCKe énao je yônjeho oa CTpaHe Cpôa.
Ceao /lyMiipa Haaa3H ce TaKol^ep ôaii3y ByuwTpHa y npeAeay
ApeHHpe. XyceHH KopHii,a

ApMeHii;HTe h BajiKaHCKaTa Oe^epai^HH
npHMep 3a caeABaHe

(nucMO OT UapurpaA)
ApamS Apyrapio,

B cHHKH 0He3H, KOHTO iim3t AOHCTBHTe.lHO npH-c^vpU,e
k'pa« Ha TeraaTa, m,o imnuTBaT MaKeAOHuyiTe, me no3ApaBHT
c paAOCT H3an3aHeTO Ha BamiiH CMea bccthuk.

MaiceAOHCKHHT HapoA, kai<TO H uamuaT HemacTeH HapoA,
H3T«pnn roaeMH CTpaAaHHH.
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rojisma nacT ot OTroBopHOCTTâ 3a HemacTHHTa, kohto

nocTHmaxa T'fesn HapOAH, tê>kh B;Kpxy raaBHTe Ha TexHHTe

BOflaHH.
HancTHHa, HaHaaHHU,HTe Ha peBomopHOHHHTe flBHwemw

H Ha flBaTa Hapo^a A0Ka3axa, ne HeMaT HHKaKBO pasônpaHe
3a AeScTBHTeaHocTTa.

>KépTBH Ha eAHa HAeonorHH, kohto HeMame hhih,o pe-

BOaK)H,HOHHO, 3aa^TBaHKH ce C MOMHeiHKH HJII03HH, Te MHCaexa,
ne MoraT Aa ocnrypHT cnaceHHeTO Ha HapOAa ch, KaTO ot-

npaBHT cBOHTe HaAA>KAH k«.m „HeaoBeKoaio6HBaTa" noAKpena

Ha rpaôaHBHTe CHJIH.

Jlo3aHCKaTa KoHcjiepeHijHH pa3K»ca MacnaTa Ha Kann-

TaancTHHecKHTe h HMnepHHJiHCTHuecKH chjih, Kayo norpeôa
T^pîKeCTBeHHO H OKOHHaTeaHO „apMeHCKHH BJKnpOC", T. e. B/K-

npoca 3a ocBo6o>KAeHHeTO na Apmchhhot TypcKOTO BJiâAHuecTBO.

Ilpe3 BpeMe Ha CBeTOBHaTa BOHHa, c;&ii],HTe Te3H chjih,

caeA KaTO Hacounxa — upe3 ;i.5v>k.jihbh o6em,aHHH, MaiiKHH ap-

MeHCKH HapoA cpemy TypcKaTa cjDeoAanHa A^P^asa, caeA KaTO

ro HaKapaxa a& HanpaBH b^pxobhh wepTBH, ro n30CTaBnxa

no eAiiH-b noA^Ji hbhhh b JIo3aHa.

3a tpacTne, eAna MajiKa nacT ot Hainan HajJOA HaMepn
cboh nxT. PycKa ApMeHHH ce OTHipBa ot HacTOHHHuecTBOTO

Ha c^m,HTe Te3n „peBo;non,HOHepH", kohto 6exa boahjih, KaKTO

TypcKa ApMeHHH, TaKa C /Kin,0 h pycKa ApMeHHH ot KaTaerpoijia
k;KM KaTacTpo(J)a.

CerauiHa ApMeHHH, ApMeHCKaTa C/^BeTCKa ConjuajiHCTH-
necKaTa PenyôanKa ch oôesnenu cboôoahoto h mhpho pa3-

BHTne KaTO Bae3Ha b (joeAepau,HHTa Ha PenyôanKHTe C. C. b

TpaHCKaBKa3HH, kohto n«K, Ha cboh peA, npaBHT uacT ot

C;soo3a Ha C^.BeTCKHTe PenyôjiHKH.
CaeA pa3AeaHHeT0 Ha MaKeAOHHH MOKAy C/KpôHH, r^p-

Ahh h B/RJirapHH, MaKeAOHCKHHT HapoA ne MO>Ke Aa H3BOK)Ba

CBOHTa He3aBHCHM0CT ocBeH no eAHH onpeaeaeH n^T: T03H Ha

BajiKaHCKama (t>edepau,un.
Ho, to3h HAeaa me MOH<e Aa ce nocTHme caMO upe3

eAHO A^ÔOKO npeyCTpOHCTBO Ha eKOHOMHHeCKHH pe>KHM, KHKTO

Ha COU,HaJIHHH Taîï H Ha nOJIHTHHeCKHH, KOHTO ÔeCHee B T03H

MOMeHT Ha BaaKaHHTe.
Eahh riauiHH, eAHH MnxaaoKonyaoc, cahh U,aHKOB He

MoraT HHKoraui Aa ce pa3ÔepaT, noHe>Ke Te He cm npeACTa-
BHTenHTe Ha HHTepecnTe inp hm3t paôoTHHTe Macn, a cm

areHTH h aanen Ha rocnoACTByioin,HTe KJiacn, kohto ce h3mh -

paT b eAHa nocTonaHHa B3aHMHa KOHKypeHpHH h 6op6a.
CmmpTO 6eme h b TpaHCKaBKa3HH: ao KaTO Penyôan-

KHTe Ha ApMeHHH, Ha TeoprHH h Ha A3ep6eiÎA>KaH 6exa am -

pHwnpaHH ot Han,HOHâaHCTHHHH h xeTeporeHHH napTHH Te

He npaBexa hhih,o Apyro ocbch Aa ce pa3KmcBaT noMe>KAy ch,

Ho m,OM paôoTHHu,HTe h ceanHHTe Ha Te3H CTpaHH nporoHHxa
CBOHTe JioniH nacTHpH h B3exa Bjiaerra b pmpeTe ch, BeAHara
HacT-SŒH noMe>KAy hm caho hckpchho cmr/iaineHHe, eAHO no-

ÔpaTHMHBâHe, KOeTO HHIH.0 He MO>Ke Aa OTCTpaHH.

HeKa, MaKeAOHHH B3eMe 3a P/Rkoboahiii, npHMep Hapo-

AHTe B KaBKa3.
Bh Îï CTe H3BeCTHTeHyRT Ha Te3H HOBH BpeMeHa H 3HaMe-

Hocepa Ha to3h TporaTeaeH Hpeaa Ha ôpaTCTBO.
Eto 3amo a3 Bh H3npaipaw ot Moe HMe, k3kto h ot

hmcto Ha BCHHKHTe Mon Apyrapn, Hafi-ropeipHTe 6aaronoH<e-
jiaHHH 3a HaH-6^p30T0 yBeHnaBaHe c ycnex Ha BauiHTe yen-

HHH, HeH3Ôe>KH0 M /KHHH H Te>KKH, KOHTO, OÔane, C« B HHTe-

peca Ha MaKepoHCKHH Hapop h , c»m,o t«h, Ha ApyrHTe noTnc-

HaTH Hapopn Ha BaaKaHHTe.

Bapurpap, 15 HoeMBpHH 1924 r.

Appaxec BapaMHaH

Zemlje diktature i reakcije
Politicki pregled

Italija. Kriza italijanskog îasizma se nalazi na najvisem
stepenu razvitka. Kao pojava reakcije protiv komunisticke opas-

nosti, koja je svakim danom sve vise rasla, potpomognut mate-

rijalno od teske industrije i zaplasenih velikih banaka, îasizam

je uspio da se brzo popularizira u talijanskom narodu, koji se

lako odusevljava i postaje pristalaca svakke nove ideje.
Novi duh, koji se javio iza svjetskoga rata kao sinteza

opsteg nezadovoljstva, zaostrio je nerijesene nacionane i klasne

protivnosti i borbe, posrnula evropska privreda, sa jednako
losim posljedicàma i za pobjeditelje i za pobijedjene, stvorili su
jednu narocito pogodnu psiholosku atmosferu za pokusaje i P°li-
ticke avanture svake vrsti, i talijanski narod lako pulsirajuce i

tople krvi, bio je najprijemciviji od sviju evropskih naroda za

jedno novo „vjeruju", za jednu novu „spasilacku ideju", koja je
trebala da zasvijetli iz vjecnoga grada po cijelom svijetu.

Zaista, ne moze se odreci talijanskom fasizmu masovni ka-

rakter. Upropastena sitna burzoazija i srednja cinovnicka klasa,
sta vise i jedan dio sindiaklnih radnika zajedno sa jezgrom re-

zervnih vojnika i oîicira, invalidi i razne nacionalisticke i pa-
triotske grupe i udruzenja — presli su brzo u redove fasizma

i dali mu boju jednog spontanog narodnog pokreta. Isto tako

vaznu ulogu odigrao je i sam Musolini licno, koji je dobro

poznavajuci prirodu i nedostatke svog naroda, uspio, kao dobar

glumac, da u kratko vrijeme dobije aureol slave i hipnotizira na-

rodne mase. I vec dvije godine, sav narod varosi i sela na

raskrsnicama mu klice „Osana!"
Ugrabio vlast prije dvije godine poslije tako-zvane

îasisticke revolucije —'marcia su Roma — îasizam u Italiji, zbog
nedostatka vodja i jedne zdrave drustvene osnove, izrodio se

brzo u diktaturu neodgovornih cinioca, prema kojima je i sam

Musolini danas nemocan i samo sto se ne nalazi u stanju jednog
zarobljenika.

Poslije Mateotijeve afere postepeno su se odbili od îasizma
veliki dio rezervnih vojnika i oîicira, liberalne i demokratske
grupe, koje su saradjivale sa njim i simpatizirale mu; a 14 o. m.

bivsi ministar predsjednik i seï liberala Giolitti zvanicno je od-

rekao svoju pomoc i saradnju îasistickoj vladi.

Obrazovao se „opozicioni blok" u kome ucestvuju demo-

kratska partija, na celu sa Amendol-om i Nitti-em, socijalisti
unitaristi, na celu sa Turatti-em, Treves-om, klerikalna partija
na celu sa don Sturz-om, i najzad liberalna partija na celu sa

Giolitti-em i Orlando-m; tako isto ulazi u blok i veliki dio boraca

„combattanata" na celu sa narodnim prestavnicima Viola i Pon-

zio, koji su izabrani kao îasisti.
Kako ce se razviti i zavrsiti unutarnja politicka kriza u

Italiji, to ce nam pokazati blizka buducnost, ali posto poznajemo

donekle odnosaje i borbe izmedju partija, mivjerujemo da ce kod | P

eventualnog pada îasistkog rezima i uzimanja vlade od strane d

opozicionog bloka, uzeti vrhove liberalna i klerikalna partija.
Sadasnje unutarnje politicko stanje u Italiji je u mnogom

slicno sa stanjem Bugarske u predvecerje pada Stamboliskog;! 51

primjer 9 juna nije star, a i po temperamentu ova dva naroda sul SI

slicni: lako se ocaraju, a jos lakse razocaraju.
èpanija. Poslednji revolucioni pokusaji u Veri i Bar- s =

celoni, da se zbaci direktoriat generala Primo de Rivera ostali su

beuspjesni, ali oni su se javili kao produkt opcega nezadovolj-
stva spanskoga naroda protivu strasne reakcije vojnicke cizme. ;

Lokalne pobune su bile zagusene sa rijedkom svireposcu!
od strane policije, administracije i aktivnih vojnih sudova koji
su kao stara inquizicija osudili i ekzekutirali stotine (samo u Kata-

loniji i Novari 152) nevinih boraca za politicku slobodu i ele- ce

mentarna ljudska prava. A*

General de Rivera se, po primjeru svog duhovnog ucitelja xî

Musolinija, docepao vlasti 15 septembra 1923 god. i po podobi Cî

njegovog balkanskog kolege prof. Cankova, upotrijebio nevjero-
jatno nasilje da obrazuje svoju politicku partiju — „Patriotski
zgovor — koja bi mu osigurala jedno stabilnije i duze vladanje,
Ali posto su sve vjestacke i nasilne stvari kratkotrajne, Primo del H£

Rivera, osjecajuci da mu stanje u zemlji nije tako sigurno, otisao P e

je da trazi uspjehe cak u Maroku. Otuda je nastavio izdavanje P £

svojih napoleonskih dekreta mitropoliji — Madrid. 1X1

Duh masa, s druge strane, u prijestonici i ostalim mjesti-
ma vri i kristalizira se u jednu opcu borbu protivu ovog nasil-

nickog rezirriÀ; na strani pravde jesu i nekolicina koji spadaja. KE

medju najsvjetlije duhove u Evropi — tri velika spanska pisca, n

de Unamuno, Blasko Ibanez i Sorriano. 01

Madjarska. Poslednjih mjeseci, unutarnje i spoljasnje Cl

stanje zemje je gotovo nepromjenjeno. Privredna kriza s jedne
strane, reakcija i teror sa druge, nastavljaju svoj opstanak i

uzimaju sve sire i sire mjere; vlada grofa Bethlen-a produzuje
'

svoje vladanje, opiruci se na skrpljenoj prije dvije godine „Uni- ^
tarnoj partiji" od zemljoradnika, od demokrata sa raznim nian-

sama, i od diela „probudjenih Madjara"; cestiti Horthy nasta-

vlja svoju diktaturu, opiruci se na veliki dio vojske i na tero-
risticke grupe Gômbôsa.

Najteze pitanje u Ugarskoj — agrarno, i dalje ocekuje no

svoje rijesenje.. Ministar poljoprivrede Stefan Sabo, koji je ne-

davno umro i koji je proizlazio iz partije zemljoradnika, a do-

cnije promjenio svoje glediste, pored svojih umogobrojnih dekla- ^
racija i obecanja za agrarne reforme nije gotovo nista ucinio i| n;5

torn pravcu. Eksproprirao se od velikih îeudalaca jedan malj
dio od 200.000 hektara zemje, koju su iskljucivo dobili rezervni
oîiciri, a od koje nista nije dato siromasnim seljacima. ï

Ha

Ministar-presjednik Bethlen sam nije gospodar stanja u R

zemlji posto je nemocan da izadje na kraj sa teroristima \ fasi- RA

stima. Karakteristicno je, da ni jedan od ovih nije osudjen od y
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ia
sudova, dok se druge strane, stalno izmisljuju atentati protivu
Horthy -a, da bi bili hapseni i sudjeni politicki protivnici reak-

!3
c ionarne vlade. Grof Bethlen je nekoliko puta izjavio, da ce

0 rasturiti organizaciju madjarskih îasista „probudjeni Madjari",
ÎH

ali ni do danas nije toga izvrsio, zato sto bi bilo jednako da

otsjece jednu od grana na kojima on sam stoji. èest stotina
ie dusa ginu u zatvorima kao politicki krivci, cijelo zemljoradnicko
a" stanovnistvo u zemlji je nezadovoljno, a radnicima su oduzeta
* elementarna prava na zborovima i u stampi.. Jednom rijecju

vlada., sluzi kao lutka teroristima i velikim bankirima — Ievreji-
ma i ako manifestira antisemitizam. Ovaj se pojavljuju, i to dosta

u- ? osjetljivo, ali samo prema siroinasnim Ievrejima.
u- Ovo anarchisticno stanje ima kao posljedicu i anarhiju u

re privrednom zivotu zemlje, narocito poslije proslogodisnje rdjave
:h, | zetve. Madjarska je u glavnom radnicka zemlja, pa ipak
xa poljoprivredni proizvodi su tamo skuplji nego u Austriji, koja je
ra vise industrijska. Skupoca je veca za 140 proc. u zlatnom novcu,
o- nego prije rata a plate radnika i malih cinovnika su povecane

i samo sa 35—40 proc. dok u Austriji sa 85—90 proc. Zajam od
o- 250 miliuna zlatnih kruna se trosi za pokrivanje deîicita budjeta

i za potrebe velike armije, koju vlada rekrutira tajno i redovno,
e - usprkos Trianonskog dogovora, koji ogranicava madjarsku

vojsku na 35.000 dusa.
0T Prije nego sto se zakljucio zajam, novcani obrt je bio
:e . 4 biliuna papirnih kruna, a danas on dostize 8 biliuna.'

H _ Naravno je, da tako jedno stanje stvari u Madjarskoj ne
^e _ moze trajati jos dugo vremena.

[C_ Iugoslavija. Poslije lukavih orientalskih manevara
i zakulisnih igara, prestavnici najcrnje srpske reakcije Pasic i
Pribicevic su ponovo na jugoslovenskoj bini. Kralj Alexandar
nezadovoljan sa 70 Radicevih poslanika u Skupstini — raspustio

; ju je i opredijelio nove izbore za pocetak iduce godine. Razumije
se da u tim izborima glavni argumenti nove i poslednje Pasiceve

: vlade, bice teror, policijske batine i tajne organizacije za poli-—I ticka ubijstva: „Srnao" i „Orjuna".
Çdan svojoj imperijalistickoj i veliko-srpskoj politici,od Pasic je, odmah poslije dolaska na vladu skrenuo paznju na

ine dvije najbolnije tacke velikosrpske ideje: Bugarsku i Albaniju.Po nasim izvjestajima, vode se vec uzrujane cetnicke
3m borbe na srpsko-albanskoj granici, sa centrom u Beogradu, a

jg; blizka buducnost ce nam vjerojatno donijeti slicna delà i na

SU 1 srpsko-bugarskoj granici.

su

jjj; CipaHHTe Ha flHKTaTypaTa h peaKUHHTa
39u TJoAumuHecKu tipevned
:oji
ita- htajihh. kpn3ata b ynpaBJiaioin,hh ht3./ihhhckh ^amu3mde- ce HaMHpa b cbohtb kyjimhhau,noha tohka. Po»:6a ha peaK-

gHHTa npOTHB 3acnnBam,aTa ce KOMyHHCTHuecKa onacHOCT, noA-
:lja xpaHeH MaTepnajmo ot 3anaameHHTe roneMH Oamoi u nHp,y-
obi ctPhh — (JmuiH3Ma ycne d^pwe aa ce nonynnpH3npa MeîKAy
ro - •tecHO eHTycna3npamnn ce h B®.3npneMHHB k;km BceKa HOBa
:ski HAea HTaanaHCKH HapoA-
aje.i Hobhh Ayx caeA BoiiHaTa, kohto ce hbh xaTO chhtc3
de ; Ha eAHO o6mo HeAOBoacTBO, H30CTpH AO 6oae3HeHOCT Hepa3-sao^1 pcmehhte hau,hohajihn h kjihcobh npothbopeunn h èopôn;
inje pa3TpoeHOTo eBponencKO CTonaHCTBO, 3aeAH0 c eAHaKBO no-

mme nocneACTBHH KaKTO 3a noôeAHTeJin, Tana h 3a noôeAeHH,
isti" c^3AaAOxa eAHa ocoôho ônaronpHHTHa ncnxononiHecKa aTMO-
sil-:; ccPepa 3a nonHTHuecKH aBaHTiopH h eKcnepHMeHTH ot Bce-

iajul KaK;RB pOA, a HTajiHHHCKim HapOA, kohto e HaAapeH c TaKaBa
sca,

b0peiaa Kp^B h kohto t;kh necHO nyncHpa, 6e HaH-npnroAeHt bchhkh eBponeiiCKH HapoAn 3a eAHO hobo „Bepyio", 3a

snje c?"3 H°Ba
» cnaCHTejlHa HAen", kohto TpeÔBa Aa ce pa3npo-

dne ^aHH 0T «BeuHHH rpaA" no qejiOTO 3eMH0 K^aôo.
k j haiictmha, He MOH<e as ce OTpene m3cobhh xapaKTep
Euje IITaaHHHCKHH c[)aujii3M. H onponacTenaTa APe^na 6yp>Kya-
Jni"

u

m
' H CP eahhh HHHOBHHHeCKHH (K^ac h AOpH hact ot CHHAH-

ian-
HPaHHTe pa6othhu,h, 3aeah0 c hakata ot 3anachhte bochh,

sta- hbajihfln h pa3HH HapHOHaaHCTHHecKH h naTpHOTHnecKH rpynu
ero-

cAPy>KeHHH, — 6xp>Ke npeMHHaxa b peAOBeTe Ha (jmuiHSMa
h
My Aaaoxa OKpacKaTa Ha eAHO cnoHTaHHO HapOAHO ABH^eHne.

KU' e no
Ma;iK? P 0-'1 h3hrpa h camata jihhhoct ha MycoaHHH, kohto,

ne '

D0
aHKH Aoôpe KanecTBaTa h heaoctat^qHTe Ha cboh Ha-

^°' onp'
K3T0 6flHH A°ô^.p aKTbOp, ycne b KpaTKO BpeMe aa aoéne

:kla- I; 0;ia ha oôahhneto h x8nh03a bcpea machte. h b npoa^a-
o « ha ^be coahhh t03h HapOA H3 rpaAOBe, ceaa h kp^cto-
nal : n;KTHIAa «y BHKa „ocaHHa!"
rvi1'

un
3arpa6na baactta, npeau abe toahhh, caea t«.h HapeHe-

aTa cpauiHCTCKa „peBomou,HH" — marcia su Roma, (J)amH3Ma
a u htajihh, ônaroaapehne jinncaTa ha boautchh h ha eaha
tasi- " aPaea cou,HaaHa noAKnaAKa, ce H3pOAH 6«p>Ke b eAHa AHKTa-od yPa Ha HeoTroBopHH cjjaKTopn, no OTHomeHHe Ha kohto aoph

Ali vicni borbi narodi u Jugoslaviji i na Balkanu znaju
vrlo dobro da su to posljednji predsmrtni konvulsi srpske sovi-
nisticke reakcije; Hrvati, Makedonci, Slovenci, Bosanci i Crno-
gorci dobro osjecaju da Pasic pjeva svoju labudopjesmu, za ko-
jom ce skoro odjeknuti vesela pjesma slobode...

Bugarska. Unutarnje stanje zemlje se jos uvjek nalazi
pod znakom terora i zestoke partizanstine. Konjicka — proîesor-
ska vlada g. Cankova, uzevsi vlast u ime pravnog reda, ustava
i pomirenja duhova — brzo je zaboravila svoju misiju i izrodila
se u jednu nezapamcenu od opstanka Bugarske, reakciju.

Uzroci su mnogobrojni i razlicitog karaktera, ali glavni
se krije u samom postanku ove vlade: neodgovorni cinioci ofi-
cirske lige i vrhovisticke makedonske organizacije s jedne strane
i veliki kapitali banaka i duvana sa druge. Sluzeci ovim svojim
gospodarima, bugarska vlada se sve vise odaljuje od istocnika i
jedinog krjepitelja svake vlasti — naroda. Cankovljeva vlada,
zauzeta iskljucivo sa obrazovanjem i organiziranjem svoje
sopstvene parti je „Demokraticeski zgovor" i sa borbom protivu
komunistickog i zemljo-radnickog prividjenja, nema vremena ni
potrebnu sposobnost za djelo, da se zanima sa velikim pitanjima
unutarnje i spoljne politike.

Naravna je stvar, da je u jednom takvom unutarnjem
stanju, nemogucan svaki spoljni uspjeh, i pored iluzija neiskusnog
bugarskog ministra unutrasnjih poslova.

Na svome povratku iz Zeneve, g. Kalfov je posjetio Rim i
Pariz gdje je bio primljen od Musolinija i Herriot-a. Prosle
godine opet na povratku iz Zeneve, g. Kalfov je takodjer bio
primljen od Musolini-a i nije krio svoje veliko zadovoljstvo
i nade od svoga razgovora sa vodjom îasista i njegoviny po-
mocnikom u konstituanti g. Kontarini. Na zalost jedàn mjesec
poslije te posjete je bio ptopisan od gore pomenutih, famozni
italo-jugoslovenski sporazum i maloopitni bugarski ministar
spolnjih poslova je bio gorko iznenadjen. Daj boze da mu

ovogodisnja posieta bude srecnija, razumije se ako Musolini
nastavi svoju diktaturu u Italiji.

Pobjeda konzervativaca u Engleskoj je dala nove nade i
nadahnuca bugarskoj ,,demokratskoj" vladi i imajuci neprestano
na srcu londonske interese, ona ce i dalje nastaviti sa jos vecom
zestinom svoju krvavu borbu protiv cuvene „bolisevicke opas-
nosti" i protiv svog rodjenog naroda sve dok ne dostigne
svoj neizbjezni fatalni kraj. p p_

h camhh MycoaHHH AHec e ôescuaeH h ce hamhpa eaea an He

b noJioweHHeTO Ha naeHHHK.

caea atjiepaTa MaTeoTH ot t}3amH3Ma nocTeneHO ce ot-

Aeanxa roaeMa nacT ot 3anacHHTe BoeHH, ot c7K.TpyAHHia-
u^HTe h CHMnaTH3Hpam,h anôepaaHH h AeMOKpaTHnecKH rpynn,
a Ha 14 t. m. 0tk33a 0(jmn,haah0 b napaamehta noanpenata
ch ha (jjauiHCTKOTO npaBHTeacTBO h meijia ha anôepaaHTe, —

ôhbuihh m-p npeAceaaTea /J,>KHoaHTH. Oôpa3yBa ce „ono3H-
u.h0hhhh ÔaOK", b KOHTO BJIH3aT ACMOKpaTHHeCK3Ta napTHH,
Haneao c AMeHAoaa h Hhth , yHHTapHTe-cou,HaaHCTH Haneao c

TypaTH h TpeBec, KaepHKaaHaTa napTHH Haneao c Aoh CTyppo,
a HanocaeA^K h nndepajiHaTa napTHH, Haneao c /J,»HoaHTH h

OpaaHAO h roaeMa nacT ot KOMÔaTeHTHTe, Haneao c HapOA-
HHTe npeACTaBHTenH Bnoaa h 11ohu,ho, H3ÔpaHH h AsaMara
KaTO tjjamHCTH.

KaK m,e ce pa3BHe h 3aB^.pmh B^.tpeuihata noaiiTH-
necKa KpH3a b Vlranvisi, m,e HH noKa>Ke 6aH3KOTO 6«Aani,e ho,
n03HaB3HKH AOHeKAvA© Me>KAynapTHHHHTe C^OTHOmeHHH h

6op6n, Hne HMaMe cepH03HH ochob3 hhh Aa BepBaMe, ne npn
eAHO eBeHTyaaHO c^.6apHHe Ha (j3auiHCTKHH pe>KHM h noeMaHe
BaacTTa ot ono3nu,HOHHH 6aoK, b Hero ru,e B3eMe b cKopo
bpeme bp^.x anôepaahata h kaephkaaha peakphh.

CerauiHOTO B^TpeuiHO noanTHuecKO noao>KeHHe b hta-
ana e TB^.pAe aHaaornnHO c TOBa Ha B/^arapHH b HaABene-
pneTO cbaaaheto Ha CTaMÔoanHCKH; npHMepa ot 9 iohh e

TB^.pAe npeceH, a h no TeMnepaMeHT ABaTa HapoAa AOCTa ch

npnaHnaT: aecHO ce onapoBaT h oui,e no-aecHO ce pa3onapoBaT.
licnaHHH. riocaeAHHTe peBoaiopHOHH onuTH b Bepa h

BappeaOHa 3a CBaanHeTO AapeKTopHHTa Ha reHepaa npHMO
Ae PnBepa CB^puiaxa HecnoaynaHBO, ho Te ce HBHxa KaTO

npoayKT Ha O6ui,OTO h HaKHneao HeroAyBamie b ncnaHCKHH

HapOA npOTHB CTpaiHHaTa peaK*u,hh Ha BoeHHH 6oT_ym.
JIOKaaHHTe mctokh ÔHAOxa noTymeHH c peAKa CBnpe-

nOCT OT nOaHU,HHTa, aAMHHHCTpau,HHTa h ACHCTByBaUAHTe b

n^aeh xoa bochh c«.ahahm,a, kohto no noaoône ha ctapata
hhkbh3hli,hh, ocfcRuxa h ek3ekythpaxa ctothu.h (caMO b KaTa-
aohhh h HoBapa 152) hbbhhh h camootbep>kehh 6opn,h 3a no-
ahthnecka cboôoaa h eaemehtaphh hobcihkh npaBa.

CaeABanKH c«6aa3hhteahh5i npHMep Ha cboh AyxoBen
ynuTea MycoanHH, reHepaa Ae PiiBepa 3arpa6n BaacTa na 15
cenTeMBpn 1923 poa- h no noAOÔne ha cboh 6aaK3HCKH Koaera
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npoc})ecop UaHKon, ynoTpeôn. HeuMOBepHH ycnann pa oôpasyBa
CBOH noanTHMecKa napTHH — „riaTpHOTHHecKHH CroBOp", KOHTO

Aa My ocnrypn eAHO no-CTaônaHO h no-npop;Kn>KHTenHO BaacTBy-
BaHe. Ho T^h KaTO BCHHKII HCKycrBeHH H nacHacTBeHH neipa
C;K ecJ)eMepHH H Hep^aroTpaHHH, réHepaa IlpHMO Ae PuBepa,
HyBCTBaiiKH He TB;Kppe cnrypHOTO en noaoaceHHe B CTpaHaTa,
oTHpe Aa TJKpCH no-paaenHH ycnexn, — nan B MapOKO, OT

K&jij&ro npoA^-iwaBa Aa H3paBa CBOHTC HanoaeoHOBCKH pe-

KpeTH AO MeTponoanHTa — Mappup.
JXyx^r Ha MacHTe, oôane, B CToanpaTa H npoBHHpiiHTa

KHIIH H ce KpncTaaH3iipa B eAna oôipa ôopôa npoTHB TO3H

HOBeKOHeHaBHCTHunecKH pe>KHM; Ha CTpaHaTa Ha npaBOTO C;K

H eAHH OT Han-CBeTAHTe eBponeftcKH pyxoBe, —- TpnMaTa Be-

AHKH ncnaHCKH nncaTeaH Ae yaaHyMo, BaacKO HôaHep H

CoppwaHO.
yHrapHH. B^.TpeuiHOTO H B;KHIJLIHO noaoweHHe Ha cTpa-

HaTa npe3 nocaepHHTe Mecepn e noHTH HeripoMeHeHO. CTO-
naHCKaTa KpH3a OT eAHa erpaHa, peaKpnHTa H Tepopa OT

Apyra, npop^awaBaT Aa c«m,ecTByBaT H pa B3eMaT popn no-

uiHpoKH pa3Mepw; npaBHTeacTBOTO Ha rpacj) BeTaeHa npop-sui-
waBa as ynpaBHHBa, onnpaHKH ce Ha CK«pneHaTa npepn ABe

roA«HH „yHHTapHa napTHa" OT 3eMaepenpH, peMOKpaTH, c

pa3HH HioaHCH, H nacT OT „c;K6yAeHHTe M3A>Kapn"; necToaio-

ÔHBHH XopTH npoA^JiH<aBa Aa AMKTaTypcTByBa, oôaerHaT Ha

roaeMa nacT OT apMHHTa M Ha TepopHCTHnecKHTe rpynn Ha

rfioMÔoina.
Hafi-ôojiHHH B-^npoc b yHrapHH — arpapHHH, Bce oipe

naica CBoeTo pa3pemeHHe. HacKopo nonHHapHH mhhhct^p Ha

seMnepeaneTO Orec^aH Caôo, KOHTO H3xo>KAaine OT napTuara
Ha 3eMaepeapHTe H nocae M3MeHH Ha CBOHTC noaHTHnecKH

c^MHiijaeHHij,H, B/^.npeKH MHoroKpaTHHTe CH peKaapapHH H

oôeiqaHHH 3a arpapHH petjjopMii He HanpaBH non™ HHipo B

TOBa HanpaBJieHHe. EKcnponpHHpa ce OT roaeMHTè c^eopaan
eAHa HHin,o>KHa nacTb OT 200,000 xeKTapa stetoH, KOHTO, oôane,
ôupe pa3AaAeHa HCKJUOHHTCJIHO Ha 3anacHHTe o<j>Hu;epH, a

MajiOHMOTHHTe ceaeHH ocTaHaxa nan c npasHH pjMu,e.
CaMHH M-p npeAceAaTea BeTJieH He e rocnoAap Ha no-

/io>KeHHeTO B CTpaHaTa, T;KH KaTO e ôescnaeH Aa ce pa3npaBH
c TepopHCTHTe H ^aniHCTHTe. XapaKTepHO e, ne HHTO eAHH OT

xe3H nocaepHHTe He e oc^peH AO cera OT c«AnaHin,aTa, a OT

Apyra CTpaHa nocTOHHO ce H3MHCJIHT Hec«.ui,ecTByK)m,H aTeH-

TaTH npoTHB XopTH, 3a Aa 6/K.paT apecTyBaHH H csvpeHH nojin-

THnecKHTe npOTHBHHU,H Ha peai<u,HOHOTO npaBHTeacTBO. Ha
HeKOJiKO n^vTH rpacf) ÈeTaeH 3aHBH, ne me pa3Typn opraHH-
sau,HHTa Ha yHrapcKHTe ^auiHCTH — „c;K.6yAeHHTe Map>KapH",
HO H AO AHec He e HanpaBHa TOBa, 3am,OTO TO 6H ÔHJIO paBHO-
CHJIHO AS OTcene eAHH OT KJiOHOBeTe, Ha KOHTO TOH caM CTOH.

IUecTOTHH Aynin THHHT H3 3aTB0pHTe KaTO nojiHTHHecKH npe-
CT^.nHHn,H, peaoTO 3eMaepeaHecK0 naceaeHne B CTpaHaTa e He-

AOBOHHO, a Ha paôoTHHu,HTe c«. OTHCTH eaeMeHTapHHTe npaBa
sa c;s.6paHHfl H nenaT. C eAHa pyMa npaBHTejiCTBOTO e nrpanKa
B p^qeTe Ha TeopHCTHTe H roaeMHTe OaHKepH-eBpen, MaKap
H Aa MaHHtjDecTHpa SHTHceMHTCKHH CH xapaK-rep: nocaeAHHH ce

npoHBHBa, H TO AOCTa oceàaTejiHO, caMO no OTHOiueHHe Ha

MaaoïiMOTHHTe eBpen.
TOBS aHapxHCTHHHO noAO>KeHHe MMa 3a nocaeACTBHe H

aHapxHH B eKOHOMHnecKHH >KHBOT Ha CTpaHaTa, ocoôeHO caeA
MHHajioroAHuiHaTa TB^pAe noma peKOJiTa. yHrapHH e npeAHMHO
3éMAeAeaqecK| CTpaHa H B^npeKH TOBa seM.ieAencKHTe npo-
AyKTH TaM c«. no-CK/'KnH OTKOHKOTO HanpHMep B ABCTPHH,
KOHTO e no-CKopo HHAycTpnaaHa CTpaHa. CK/YvnoTHHTa e Ha-

pacTHaaa c 140"/ , B 3JiaTHa feanioTa, OT npeAH BOHHâTâ, a 3a-

naaTHTe Ha paôoTHHijHTe H Ape^HHTe HHHOBHHU,H C;K yBean-
neHH caMO c 35—40°/,,, KoraTO B ABCTPHH Te c^ yBeanneHn c

85—90°' o . 3aeMa OT 250 MHanoHa 3a. KPOHH ce H3pa3xoABa sa

noKpHBaHe Ha 6iOA>KeTHHTe ao^311^1™ 11 sa Hy>KAHTe Ha ro-

aeMaTa apMHH, KOHTO npaBHTejiCTBOTO TaiiHO H peAOBHO pe-
KpyTHpa, B^npeKi-i TpnaHOHCKHH AOroBOp, KOHTO orpaHunaBa
yHrapcKaTa apMHH Ha 35,000 Aynin. IlpeAH CKafOHBaHeTO Ha

3aeMa, MOHCTHOTO o6p^.m,eHHe B».3JiH3aiue Ha 4 ÔH.THona
KHHJKHH KpOHH, a AHeC TO AOCTHra 8 ÔHJIHOHa.
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EcTecTBeHO e, ne eAHO raKOBO noaoKeHiie Ha Heuma

b yHrapHH, He 6h motjio a& npoA-*vn>KH ou;e 3a a-^J^'o .

JOrocAaBHH. CneA xn-rpn opneHTaacKH MaHeBpn h 3a^-

KyaHCHH nrpH, npeACTaBHTejiHTe Ha Han-T^MHaTa cp^ôcKa
peai<u,HH, llauiHH h IlpHÔHHeBHH, cothobo Ha lorocaaBflu-

CKaTa cu,eHa. HeyAOÔHaTa Ha Kpaa AaeKcaHA^P CKynin,HHa c

CBOHTe 70 PaAnnesH AenyTaTH e pa3Typena h hobhtc ns.ôppn
c« onpeAeaeHH b HamuiOTO Ha ha. r. Pasônpa ce, ne b Te3ii

-

H3ÔopH raaBHHTe apryMeHTH Ha hoboto h nocaeAHO nauin-

neBO npâBHTeacTBO me 6^AaT Tepopa, noAHpeftcKHH KaMiiniK I
H TaHHHTC OpraHH3âU,HH 3a nOAHTHHeCKH yÔHHCTBa: „Cp«6-
CKaTa HapOAHa MaaAew" h „K)rocaaB. HapoAHa 0praHH3au,Ha".

BepeH Ha CBOHTa HMnepHaaHCTHHHa h Meraaocp^ôcKa
noanTHKa, riaïuHH, BeAHara caeA HAaaHeT0 CH Ha BaacT o6«.pHa g
OHHTe CH K»M AaeTe Haîi-ôoaHH TOHKH 3a BeaHKO-cp^ôcKaîa
HAen: B^àrapHH h AaôaHHH. Flo HaniHTe cBeAeHHH Ha cp/YÔCKo-
aaôaHCKaTa rpaHHpa Bene ce boah TpecKaBa neTHHniKa Aew- b
hoct, u,eHT/Y.pa Ha kohto e BearpaA, a 6hh3koto ô^Aeme Ha-

BepHO tn,e hh AOHece aHaaornnHH a6hctbhh h Ha cp^ôcKO- p
6»,arapCKaTa rpaHHpa. D

Oôane ôopnecKHTe HapoAn b K)rocaaBHH h b peanie
B'ajiKaHH 3H3HT MHoro~Ao6pe, ne TOBa c^ nocaeAHHTe npen-

CM^pTHH KOHByaCHH Ha Cp^ÔCKaTa mOBHHHCTHHeCKa peâKii,Hfl;|
x^pBaTH, MaKeAOHpn, chobchh, ôoiHHapn h HepHoroppn HMaT

BepHHH yceT, ne nauiHH nee CBOHTa CKp»ÔHa aeôeAOBa neceH,
kohto CKopo me 6«Ae nocaeAsaHa ot paAOCTHaTa neceH na

CBOÔOAaTa...
B/syirapHH. B^TpemnOTO noao>KeHHe Ha CTpaHaTa Bce ;

ome ce HaMHpa nop 3HaKa Ha Tepopa h Ha cBHpenaTa- napTH-
3aHmwHa. 3aeao Hacua ctbcho BaacTTa b hmcto Ha npaBOBra

peA, KOHCTHTypHHTa h yMHpoTBopeHHeTO Ha pyxoBeTe, KaBaae-

pnHCKo-npo^ecopcKOTO npaBHTeacTBO Ha r. IJ,aHKOB ô^pjKej'
3aôpaBH CBOHTa mhchh h ce H3poAH b eAHa He3anoMHeHa oir,,,
CY-ipecTByBaHeTO Ha B^arapun peaKpun. p0

IlpHHHHHTe CAv mhoto h ot pa3aHHeH xapaKTep, ho raaB®»
HHTe ce KpiiHT b caMHH 3anaT^K Ha TOBaTnpaBHTeacTBO: He- 4».

OTroBopHHTe (J)aKTOpn ot ocJjHpepcKaTa anra h ot b«,pxobhct-W»

KaTa MaKeAOHCKa opraHH3au,HH ot eAHa erpaHa, H?roaeMHTe
'

i

ôaHKOBH h TioTioHeBH KanHTaaH, ot Apyca. Caya<eHKH Ha Tm 'C" \

cboh rocnOAâpn, 6»arapcKOTO npaBHTeacTBO ceXoTAaaenaBa 7° i

Bce no-Bene h no-Bene ot n3T0HHHKa h eAHHCTBeHHH KpennTe^'8° ï

Ha BceKa BaacT — HapoAa. 3aeT0 H3KaK)HHTeaHO c oôpa3y-' «

BaHeTO h opraHH3HpaHeTO Ha coôcTBeHaTa ch napTHH — „Ae->' i

MOKpaTHHeCKKH CrOBOp" H C ÔOpÔaTa CH npOTHB KOMyHHCTH-10'J i
necKHH h 3eMaeAeacKH npH3papn, U,aHKOBOTO npaBHTeacTBO
HeMa HHTO BpeMeTO, HHTO HeoôxoAHMaTa AeecnocoÔHOCT AJ
ce 3aHHMae c roaeMHTe B^npocn ot BscrpemHaTa h b^hluhs ]
nojiHTHKa.

EcTecTBeHO e, Me npH eAHO noAOÔHO B^TpeuiHO noao-l
>KeHHe csvB^pineHO HeMHC.iHM e KaK^BTO h Aa e B^HineH yqnçx,L^
B«.npeKH HHK)3HHTe Ha MaaKO onHTHHH ô^arapcKH mhhhctp hs|
B/YHLUHHTe paôoTH. Ha Bp^mane ot >KeHeBa, r, KaacJ)OB no-|
ceTH Phm h napH>K h ÔHAe npneT ot MyconHHH h Epno. Miegan
HaaaTa roAHHa, naK Ha Bp^mawe ot >KeHeBa, r. Kaac|)OB c»mc»in
èiÎAe npneT ot MycoaHHH h He CKpHBauie roaeMOTO ch 3aA0-Ré
BOJICTBO H HaAe>KAH OT pa3r0B0pHTe CH C BO)KAa Ha (|)aU]H-pat
CTHTe H C HerOBHH nOMOmHHK B KOHCVJITaTa r. KOHTapHHil eng
ybh, eAHH Mecep caep TOBa nocemeHne ÔHpe nopnHcaHO ot

nocaepHHTe ^aM033101
"

0 HTaao-wrocaaBHHCKO [c/Y.raameHHf 9uc
h MaaKO onHTHHH ô^arapcKH M-p Ha B /Rhluhhtc paôoTH 6emf cel ''

TB^ppe ropHHBO HSHeHapaH. AaHO Ta3r0AHuiH0T0 My noce-

meHHe ô/Ype no-macTaHBO, pasônpa ce, ano r. MycoaHHH npo Na >

A«a>KaBa pa pnKTaTypcTByBa b HTaann.

noôepaTa Ha KOHcepBaTopnTe b Ah ranh pape hobh Ha-

pexKpH h Bp^xHOBeHHe na „peM0KpaTH4ecK0T0" ÔMarapcKf sa^ ;

npaBHTeacTBO h, hm3hkh 6aH3KO po c^pppeTo ch HHTepecHTt
Ha JIohaoh, to c ome no-roaeMO ocTYvpBeHHe ipe npop^a>Kii
K«pBaTa ch ôopôa npOTHB npocaoByTaTa „6oauieBHmKa onac-

HOCt
"

h npOTHB . . .
_
COÔCTBeHHH CH HapOp, AO KaTO CTHTHC quç

Hen3Ôe>KHO cboh (JjaTaaeH Kpafi. jj pj les
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